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tïculimment U fant'ç de fei peuples par j 
le re^kmejît fi Elle a ordonne de formel 
touchant h Medecinej Eharmacie, isr : 
Chirurÿî, avec unDifpenfaire pour tout i 
fon Eays de Liege : er confiderant 
qu'outre la grâce de rnaVoir dénommé i 
pour un des Conseillers de fa Cité dudit 
Liege , Vôtre AltefTe Eleôtorale ' 
ina fait 1 honneur , de me choifir pour 
un des Médecins à qui elle a bien Voulu l 
conjier ce foin de ce ^glement <ür du f 
Difpenftire; yaVoiièy MonE ijncur, ! 
que ce :^ele envers fes fujets^ cesY 
marques réitérées dune bonté entiere^ï 
ment prévenante a légard dune perJonA 
ne qui ri a rien mérité , m’ont raffeuré 
dans la crainte ou fétois dofér dedier à , 
Vôtre Alteffe Sereniffime Elec¬ 
torale ce petit Livre que j'ay fait des 
Eaux de Spa. Ce qui m'a induit â 
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j traiter public^ement de ces Fontaines 
I tres-bien conferVees par la Vigilance du 
Comte d’Jfpremont <Cr Lynden Confeil- 
kr T rive de Vôtre AltefTe Eledo- 
rale, fin Gouverneur au Marrpù- 
fat de Franchimont , ou elles gifent , O* 
où ks habitans s" ejlimeroient heureux , 
s'ils pouVoient efperer d'y pouvoir un 
jour Voir Vôtre Alteife Sereniffi- 
me Ele<îtorale , lui rendre avec 
autant de foumiffion cpu'ïl leur firoit 
pojfibk tous les refpeSls dûs à leur Frin¬ 
ce , ç'a ètè tahus que j'ay Veu com¬ 
mettre , isr qui Je commet encore au- 
jourd'huy dans kur ufage : en forte 
que bien des gens augmentoient aug¬ 
mentent leurs maladies , au lieu quelles 
auroiem pu O* pourroient les guérir fi 
ferVant dHcelks comme il convient, ejr 
peç difiememenu leBure atten- 
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îive de ce Traite que je donne au pu- 
hlic J fera connoitre à pur à plein 
cette Verite.<(sr la maniéré de profiter de 
ces Fontaines : Four moy , je feray 
heureux P" tres-content j fi je puis ap¬ 
prendre,qd U aura eu le bonheur de ne 
pas déplaire à Votre AltelTe Elec¬ 
torale , O" de tne fervir auprès d'Elk 
d'un témoignage autixntique du tres-^ 
profond refpeB avec lequel je fais gloire 
d'kre toute ma Vie , 

Monseigneur , 

De Vôtre Altefse Serenif* 
fiine Eledorale, 

Le tres-humble, tr,es-obeî0ant , 8c 
tres-fidele lèrviteur & fujet 
EDMOND NESSEEÿ 




EAUX DE Aî 


Chapitre Premier. 

De la Négligence des Modernes k l’égard 
des Eaux de Spa. 

Uoy que les Eaux des Fontaines 



Minérales ayent une Iburce 
commune entr’elles, auflî-bien 
qu’avec celles de toutes les 


Fontaines douces j lî eft-ce qu’il 
y a une fi grande diverfité , pas feulement 
entre les minérales & les douces , mais eu- ' 
tre une eau minérale & l’autre , tant à rai- 
fbn de leur couleur , de leur odeur , & de 
leurs elFets, que dé la diverfité des métaux 
& minéraux fiir quels elles palTcnt, & des¬ 
quels elles entraînent avec Iby tantôt la fùb- 
fiance, tantôt les vertus Sc qualitez, 6ctan_ 
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tôt l’une & l’autré, que la vie de l’homme 
feroit trop courte pour la marquer ^ & (ans 
fbrtir du Pays de Liege, un homme laborieux 
y confiimeroit fes plus beaux jours, à décrire 
les diverfesiburc es minérales qui s’y rencon¬ 
trent 5 notamment és Ardennes , où il s’en 
trouve une grandiffime quantité, qui étant 
bien examinées, & leurs qualitez & vertus 
reconnues, nous feroient avoüer, que ces 
endroits allez fteriles, & même en partie 
deferts, font remplis de trefors cachez, ca¬ 
pables de rendre heureux les plus miferalsles, 
(c’eft adiré, qui pauvres ou riches traînent 
une vie 'miferable & langoureufe) en les dé¬ 
livrant des diverfts maladies, dont ils fe 
trouvent accablez (ans remedes. 

L’homme ne longe qu’à amalTer de l’ar¬ 
gent , & il n’y a perlbnne qui ne s’étudie à 
faire de nouvelles acquétes, ou du moins à 
confèrver ce qu’il a, même fouvent par des 
voyes illicites & au détriment de fa vie, qui 
ne peut être heureufe làns la lànté, qui eft ce 
que la plufpart négligent à tous momens, 

■ perlbnne ne la connoilfant, que lors qu’il l’a 
perdue, Sc pour le recouvrement de laquelle 
on voudroit quelquefois donner les fruits de 
tous les travaux de fa vie , quoy qu’on la 
pourroit très-fouvent rencontrer dans ce 
qu’on négligé le plus. 
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Perfonne n’ignore combien ies métaux & 
minéraux peuvent fur nos corps : châcun 
fçait que leurs parties les plus pures ôcles plus 
fimples peuvent davantage, &tout le monde 
voit tous les jours des effets fi fùrprenans des 
diverfçs eaux minérales & métalliques, qu’on 
ne peut douter qu’en icelles le trouve le re¬ 
mède à une infinité de maux inveterez, dan¬ 
gereux, opiniâtres, & ne cedaiis a aucun 
autre remede ufité. 

Cependant ces trefors qui peuvent pro¬ 
longer la vie, 8c au même temps rendre & 
conferver la fauté, fe trouvent négligez, pas 
leulement par le commun; mais, ce qui eft 
pitoyable, par les Médecins mêmes, qui fc 
contentans le plus fouvent des écrits des An¬ 
ciens, ne fe donnent la peine que de mareber 
fiir leurs traces, (ans s’étudier à ce que Dieu 
n’a voulu découvrir qu’à ceux, qui apres avoir 
invoqué fa làinte affiftance , veulent bien 
confacrer une partie de leurs travaux au bien 
& foiüagement de leur prochain , & pour fc- 
courir tant de milèrables, qui accablez de 
maladies & privez d’un fi grand remede, 
n’ont aucune efperance de s’en voir délivrez 
qu'avec la vie. ^ 

Dieu n’a rien fait en vain , & tout ce qu’il 
a fait, il ne l’a pas fait pour lès belbins, mais 
pour lyiomme, qui négligeant les bontez du 
A Z - 
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Tout-J)uiirant ft négligé au même temps {ôi- 
méme. A quoy fervent toutes ces {burces que 
Dieu nous a fi abondamment élargies? A quoy 
cette grande diverfité d’eaux douces ôc mi¬ 
nérales , froides & chaudes ? A quoy cette 
quantité de métaux & minéraux, dont illuy 
a plu enrichir le Pays de Liege , fi ce n’efl: 
pour l’ufàge de l’homme ? 

Il eft vray qu’on y travaille l’or & l’argent 
qui s’y trouvent, & qu’on fe peine tous les 
jours à les dépurer, on y travaille le cuivre & 
le fer, le plomb & l’alun,le fbufre ôc le vitriol, 
&c. mais tout celafimplementpourpaflferià 
vie, pendant qu’on négligé ce qui pourroit 
( cornmej’aydit ) la rendre heureufe, içavoir 
d’examiner les vertus de ces métaux & miné¬ 
raux, pour les employer à un ulàge plus no- i 
ble, qui eft le recouvrement, ou la confèrva- | 
tion de la lànté de l’homme. | 

Chacun de ces minéraux guérit fes mala¬ 
dies , même après que le feu les a dépoüillez ' 
de fès parties les plus pures, les plus fimples, j 
les plus fùbtiles, & les plus efficaces ; & nous j 
les négligeons dans l’état que la Nature mê¬ 
me conduiteparlamaindeDieu, lesaélabo- I 
rez dans les entrailles de la terre , avec la ' 
concurrence des Àftres. 

La Nature nous fournit dans certaines fbur- 
ces les vertus du fer, en d’autres celles du . 
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fbufre, du vitriol, de l’alun, du nitre, de 
l’ochre, &c, & d’une main liberale ou pro¬ 
digue , elle nous en fournit d’autres qui par¬ 
ticipent de tous ces métaux & minéraux, & 
au même temps, un remede pur, fimple & 
efficace pour une grandiffime quantité de 
n^ladies, comme il fe voit tous les jours à 
Spa, ainii que nous dirons dans la fuite en 
parlant des eaux de ce lieu, autant admira¬ 
bles en leurs effets fiirprenans, ‘que négligées. 

Il eft vray qu’il s’y trouve tous les ans une 
grande quantité de monde pour y boire les 
eaux par ordonnance des Médecins, dont la 
plufpatt les ordonnent dans les maladies les 
plus rebelles 8c invétérées, comme le remede 
le plus efficace que la Nature nous fourniffe, 
&quel’artpuilTefiiggerer 5 mais cette quan¬ 
tité feroit bien plus grande, fi l’on s’étudioit 
mieux à en découvrir les qualitez 8c grandes 
vertus, les Médecins' fe contentans dp leur 
feule expérience, 8c le plus fouvent de celle 
de leurs Predeceffeurs, qu’ils fuivent comme 
des aveugles, au grandiffime détriment de 
leurs malades. 

Je n^aceufè pourtant pas tous les-Méde¬ 
cins de négligence 8c d’ignorance àl’égard de 
çes eaux, je fçay trop bien que nous en avons 
plufieurs ( comme les Confrères Bimy, Lon- 
cin, Eovinus )qui ( outre qu’ils m’ont quel- 
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quefois affifté dans l’examen xlefilites. eaux) 
par une longue pratique & ufage d’icelles, 
-jointe à leur capacité & expérience , ont 
trop bien appris à les connoître pour pouvoir 
tomber fous cette cenfiire j mais je parle 
ici de la plus grande partie, qui ignorent la 
puilTance d’un fi grand remede, & aufquels 
il fiiffit d’avoir lû quelques écrits, qui di- 
fent qu’elles font bonnes pour la gravelle, 
AfFeétions, Hypochondriaques, Cachexie, 
&c. pour les ordonner indüFeremment à 
toutes fortes de perfonnes atteintes defdits 
maux fans, diftinélion, ni raport aux forces 
& temperamens des malades, ni à la caufe 
de leurs incommoditez; ce leur eft afiez 
qu’elles foient minérales, & qu’on y goûte 
le fer ou le vitriol : J’en (çais & en vois tous 
lesjours qui ordonnent les eaux deSpa indif¬ 
féremment, (ans fpecifiercelle qu’il faut que 
leurs malades boivent : julques-là que quan¬ 
tité de perfonnes croient que toutes eaux 
pareilles foient de mêmes qualitez, Sepour 
ce s’en vont les uns auPouxhon, les autres à 
Ifier, les autres à Bru, les autres à Nivariet, 
&c. villages de ces noiî\s, pour y boire les 
eaux des fontaines acides qui s’y rencontrent, ^ 
fuis peut-être qu’aucune de ces eaux eût 
jamais été examinée : ce qui fait le plus ] 
fouvent que les malades s’en trouvent mai, \ 
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même aucunefois viennent à en mourir, au 
grand mépris d’un remede qui furpafle tous 
ceux que l’art peut préparer, comme nous 
dirons lors que nous parlerons des vertus 
des eaux de Spa. 

Je ne prétens pourtant pas blamet les 
fontaines ci-deffus nommées ; Je fçai que 
des perfonnes particulières s’en trouvent 
bien dans quelques incommoditez j Mais 
ne les connoilTant & ne les ayant examinées, 
je n’en peux & n’en veux rien dire de polîtif. 

Chapitré II. 

Befcription du Bourg de 'Spa. 

S P A eft un Bourg du Pays de Liege, dis¬ 
tant de la Capitale fix lieuës communes 
vers l’Orient : ce n’étoit ci-devant qu’un pe-^ 
tit Village, qui depuis s’efl: agrandi & érigé 
en Bourg par les mérités de les eaux, qui ont 
obligé les habitans à s’extèndre vers l’Orient, 
pour pouvoir loger la'foule ;dumonde qui le 
rend tous les ans audit lieu ,?pour dans la vertu 
d’icelles trouver unpuiffantremedéàtantde 
maux dont elles gueriffent les perlonnes- 
qui ên font un bon ufage. 

Les maifons de ce Bourg, ou du moins le 
plus gros Ibnt bâties en forme de CroilTant, 
en Ibrte que le milieu regarde le midi preP 
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que en face, voyant tout l’Orient & une par¬ 
tie de l’Occident. Tout le Bourg eft à cou¬ 
vert du Septentrion par une montagne affez 
haute, qui s’étend tout le long du Bourg 8c 
plus avant. 

LePaysd’aUentour ne conlîfte qu’en bois, 
bruyères 8c montagnes extrêmement abon¬ 
dantes en fontaines tant minérales que dou¬ 
ces, dont partie forment plufieurs ruilTeaux, 
du long defquels dans les vallées fe voyent 
grande quantité de prairies, & des terres à 
grains, qui ne produifent pas à la vérité du 
froment, maisdel’épeaute 8c de l’aveine en 
quantité, ainfî que du feigle, qui n’y eft pas 
lî abondant que les autres : ce qui eft cauiè 
que le pain ordinaire eftd’épeaute, qui pouf 
le goût 8c la fànté ne doit rien à tous les autres 
grains. On y voit aulH dû lin, que les pay fanS 
fement pour leur ufàge, Sc qui y vient fort 
bien. 

Le refte du Pays eft fort pierreux, 8c ce ne 
font que montagnes fur montagnes, dont les 
unes font fteriles , ne produiiànt que de la 
bruyere 8c du petit bois, 8c les autres du bois 
defuftaye : ainfi ceux qui faute d’unremede 
plus efficace à leurs maux, font obligez d’a¬ 
voir recours aux fontaines minérales de Spa, 
ne doivent pas s’attendre à voir la Champa¬ 
gne en pyaneur, les bois fructueux de l’Italie, i 

ni 
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hî la variété des couleurs & odeurs de mille 
fleurs diverfesque produilèntles autres Pays; 
mais ils auront cette conlblation, qu’ils trou¬ 
veront un Pays rempli de Gibier:car on y voir 
Sangliers J Chevreux 5 CoqsdeBruyere, Ge¬ 
linottes & Perdrix en toutes failbns, Scpen,- 
dant le Printemps & l’Automne, vous y voie2{ 
toutes fortes dfoifeaux palTagers en grande 
quantité. 

Il s’y rénédntrepius^^hérîiésiiiêtîecînaîes' 
qu’en aucun autre Pays ( eu égard à fon éten-» 
duë) & for les montagnes lesplusfterileson 
ft’y font que le ferpollet, qui par fa tres-gran- 
de quantité, dont s’y nourriflent les moutonr,' 
nous en fournit, pas les plus grands, mais af< 
! fiirement les meilleurs du monde au même 
temps que les ruifleaux découlans en quanti¬ 
té des montagnes, nousfourniflentdes trui¬ 
tes, Umbres, loches, écrevifles, & autres 
poilïbns en quantité, tellement qu’on y ea 
eft fervi affez abondamment & à bon prix. 

Les habitans y font fort laborieux 8 c 
adroits à la chalTe & à la pefohe , en forte 
que fi la vigilance des Officiers n’y remedioif, 
on auroit en peu de temps bien de la peine 
à y trouver ni gibier ni poiflbn. 
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Chapitre III. 

Des Commoditez. que les Etrangers trouvent 
'a Spa. 

L e s Etrangers qui ont, une fois e'téàSpa, 
y retournent volontiers pour beaucoup 
de raifons, puis qu’outre le rcmede qu’üsy 
trouvent à une infinité de maladies opiniâ¬ 
tres, ils ont le plaifirde s’y voir bien reçus: 
Æar les habitans de Spa ainfi que du relie du 
Pays, Ibnt fort carelïans &c civiles a l’égard 
des Etrangers, pour quels ils ont plus d’efti- 
me, de complaifance &c de refpefl que peur 
les autres) Rien ne leur manque, quantité de 
payfans 6c autres du voifinage & d’ailleurs y 
apportans & envoyaias tous les jours ( car 
pendant tout l’Eté , tous les jours làns ex¬ 
ception y font jours de marché) tout ce qui 
peut être necelTairc auxBobelins (c’eftainfî 
qu’on appelle ceux qui boivent les eaux de 
Spa) ce qui fait que le tout s’y trouve à uii 
prix fortrailbnnabie : on y trouve toûjours 
bon pain & bon vin de toutes fortes, même 
meilleur marché qu’àLiege, & on n’y man¬ 
que pas de tontes fortes de liqueurs ufitées, 
comme le Chocolat, CaflFé, Thé, &c. &la 
bierre n’y eft pas méchante, même tres-ex- 
Cliente, cedant à fort peu d’autres. 






DES EAUX D E S P A. ii 
• On y trouve toujours place à fe loger, & 
les Princes, même les Têtes Couronnées 
trouvent de quoy s’y accommoder. 

On y vend toutes fortes de marchandi- 
fes curieufès , que les Marchands des villes 
voifines y amènent 5 en forte qu’on n’y 
manque de rien, à moins que ce ne foit d’ar¬ 
gent, au défaut duqaelon ne fera pas mieux 
reçu ailleurs qu’à Spa. 

Pour ce qui regarde la converfation , les 
uns ne fe diftinguent pas beaucoup des autres, 
on y a tous pareille liberté,on y cft péle-méle, 
on )ouë à mille petits jeux publiquement, auf. 
fî-bien entre ceux qui ne fe counoillent point, 
qu’entre ceux qui fe connoilTent particuiiére- 
ment,Les Bals y font fort frequens & ouverts, 
& l’on n’y refufèjamaisleshonnêtcsgens. 

Il eft permis a Spa aux Séculiers d’y dire & 
faire tout ce qu’on veut, pourveu que ce 
foit faiis fcandale, fans oflFenfor Dieu , &C 
fans blelTer l’honneur de fon Prochain. Les 
Ecclefraftiques mêmes y difont leurs pen- 
fées, quoy qu’avec un peu plus de retenue, 
& decence conforme à leur état, 8c font prefo 
que toûjoiirs une partie des converfations. 

Tout y eftjeu, les-Railleurs y exercent fou- 
vent leurs fityres. Scies autres ont fort fou- 
vent le plailir de les ramener à leur confufion ; 
Rien n’y eft fèrieux, que les rifées qu’on fuie 
B a 


jie ceux & celles, qui étant connus ou cou» 
luics veulent parojtre autres qu'ils ou qu’el- 
. les ne font, 4ans un temps que ceux & celles 
quiauroicnt droit de fe diftinguer, fe familia- 
jrifent avec tous les honnêtes gens. 

Il s’y rencontre preiqiie toutes fortes d? 
Nations, en forte que chacun trouve avec qui 
s’entretenir ; & fi l’on y trouve quelqu’un qui 
n’ofo s’ingérer faute de connoifl'ancejon s’em» 
prelTe à l’envi à l’entretenir, l’introduire 
le divertir. Il s’y trouve aufll des perfonnes 
de toutes fortes da qualitez J d’états, de reli-. 
gions ^ d’humeurs, en forte qu’on n’éft ja» 
priais en défaut d’une compagnie telle qu’oa 
fouhaite. Vous converfoz facilement ceux 
que vous voulez , & fuyez ceux qu’il vous i 
plaît J il n’y a que ceux à qui i’hellebore ell ï 
un rémede fpecifiqpe, ainfî que les eaux de ‘ 
Spa, qui ne trouvent aucunefoispas avecquj j 
s’accommoder, faute de fimpathie avec la j 
raifon ; mais encore ces inyfantropes trou-» . 
vent^ils par tout des bruyères ^ des bois & | 
des folitudes àpromenerlcursfottespenfées j 
^ fantaifîes, loin de la converfation humaine, 
■qui fait à ÎUOU avis le plus grand plaifir delà 
vie, 

Ceux qui aiment les hiftoires du vieux 
temps, les contes à dormir debout, oulesfaT 
Wçsj îïPUYSiiE alîeg de vieilles gens aveçqui i 
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s’entretenir fur ces fujets ; carl’ufage des eaux 
fait qu’ils vivent plus vieux qu’ailleurs,plus 
fains, fertiles en génération, &tres-peufu- 
jetsàdesmaladiesEpidemiques, la raifonde 
quoy nous donne Srephius dans fon art nie- 
decinal à peu prés en ces termes ; La (oltdi- 
té ^ue le corps acquiert par Pufiige des fofiies, 
f^avoir tes métaux minéraux, cr la déchar¬ 

ge quotidienne des excrcmens par tous les con¬ 
duits, fait qu'ils font moins caduques, de lon¬ 
gue vie, exempts de maladies épidémiques, 
Les querelles en (ont bannies, & pour ôter 
les occafions de fe nuire , on défend même 
d’y porter l’épée, de 1} quelqu’un fe prefume 
; d’y quereller, ilytrouve rarement loncom-^^ 
pte J en Ibrte que s’il arrive quelques difficul- 
tez, elles ne font prefqiie que verbales, &; 
chacun prend foin de les appaifer, avant 
j qu’elles puilTent avoir quelque fuite facheu-» 
fe. Chacun fe contente d’un petit bâton ordi¬ 
nairement travaillé à Spa, qu’il tient à la msiin 
par contenance , & pour la commodité du 
promain, pendant quel auffi-bien que pen-* 
dant qu’on boit les eaux, on ne fe gène pour 
qui que ce Ibit, pour aller à fes neceffitez, 
un buiflbn ou une haye fert de retraite à la 
campagne, &: dans le bourg il yadescom^ 
moditez faites à ce fujet, par le foin des 
JBpurguemaîtrçs du lieu, & ce joignant la 
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fontaine, afin que comme elles opèrent à 
quantité de perfonneî, aufli-bien par les Tel¬ 
les qu’autrement, les Bobelins ne foient trop 
fouvent obligés de s’éloigner d’icelle : files 
eaux ne paircnt que par les urines on trouve 
des gazons par tout. Ceux qui n’aiment ou 
n’ont pas les forces d’aller loin promener, 
trouvent toujours le beau & curieux jardin 
d/es Révérends Peres Capucins ouvert, ou 
ils peuvent joüer à quantité de jietits jeux 
innocens, & arroler le gazon 5 & en cas 
d’une autre nécelFité , il y a un quartier h 
parc pour les hommes, & un autre pour les 
femmes. 

Ceux qui veulent le traiter eux-mêmes le 
peuventfiiire, finon, ils fe trouvent accom¬ 
modez oiiils logent : car il eft bon que chacun 
fçache , que dés qu’on loué à Spa un quartier 
bu une chambre, l’hôte eft obligé de fournir 
le feu pour la cuifine avec les utenfiles necef 
faites 5 outre ce on y trouve quantité de Trai¬ 
teurs , qui à lui prix aftez jufte délivrent ceux 
■qui le ibuliaitent, de l’embarras qu’il y a à 
accommoder la cuifine pendant l’ufàge des 
eaux. 

' C’ert un plaifir d’y voir accommoder mille 
joliîez, auxquelles leshabitans s’occupent, 
■pou ries vendre aux étrangers, qui ne retour¬ 
nent jamais chez eux, non plus que ccuxda 
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Pays, fans en remporter quelques pièces plus 
ou moins confiderables, félon l’argent qu’ils 
ont de refte, ou qu’ils veulent bien employer. 

Ces joiités confiftent en vernis travaillez à 
la façon des Indes, plats ou relevés enbofle, 
dorés, & le mieux polis qu’il fpit poffibie, le 
tout fort folide pour les pcrfonnescurieufes; 
il y en a aulÎT de plus fimples, pour celles qui 
le font moins. 

On y travaille aulTi fur toutes fortes de cou¬ 
leurs fort proprement, on y travaille même 
en nacre de perles, yvoire, écaille de tortue, 
étain d’Angleterre, cuivre & argent, ycon- 
trefaifant, Sefaifantauffi, même aufli adroi¬ 
tement qu’en aucun.endroit, la marqueterie, 
& reprefentant de toutes fortes de figures, 
d’hommes & de bêtes, d’infèûes, de fleurs, 
de feüiUages & tout ce qu’on fbuhaite, ce qui 
donne fort le goût à toutes fortes d’honnêtes 
gens de s’en pourvoir, àcaufè qu’il fc trouve 
fort peu d’endroits où on en falTe de (èmbla- 
bles, ces gens-là fe perfeélionnant tous les 
jours 3 & s’occupant uniquement à ce Curieux 
. exercice. 

Enfin, les plaifirs &: le contentement que 
chacun y trouve, font que ce ne font pas feu¬ 
lement les malades qui entreprennent le voïa- 
gedeSpa; mais-il y va beaucoup deperfon- 
aesbienfàifies, feulement pourypafferavec 
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piaifir & honnête defbccuparion unegraftdif 
partie de l’été, & d’autres y vont pour! e pic- 
ferver de beaucoup do-grolles incoprmoditeï 
auctquelles ils fout (uiets. Lafeu’.eScfTrande 
incommodité que lesBeiiveurs ayentjufqu’a 
prefent trouvée à Spa, efî: la di!Hcu!ré des che¬ 
mins pour aller aux fontaines de Geronfter& 
de la Sauveniere. Mais Son Excellence le 
Comte d’Afpremont & Lynden , Baron de 
Froidcourt, Gouverneur du Château ScMar^ 
quifatdeFranchimont, y a mis il bon ordre , 
que perfbnnc n’aura plus fuj et de fe plaindre 
de cette incommodité. 


Chapitre IV. 

De la Jituation des Fontaines de S^*. 

L Es Fontaines de Spa (e reduifent au ! 

nombre de cinq principales, tpioy qu’il j 
s’en trouve grande quantité d’autres qui font 
tout-à-fait minérales aux environs. Ces ciiiq * 
font le Pouxhon , Geronfter , Sauveniere, 
Tonnelet & "Watroz. Il n’y a que les trois 
premières qui fbient communément en ufàgu} 
je dis communément, d’autant qu’il y a des 
perfbnnes particulières qui fe fervent des 
deux autres avec fîiccés, & qu’il y a auffi 1 
plufieurs Médecins qui les ordonnent à leurs ; 
malades, dont une partie s’en trouve bien, j 
& l’autre pas. U 
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Le Pouxhon eft vers le bas du marché 
dans un petit fond', couvert d’une belle ni¬ 
che de pierres détaillé, qui fe ferme par une 
porte regardant versl’Occident. Cette fon¬ 
taine prend fa Iburce d’une montagne regar¬ 
dant le Midi, ôc expofée à toute l’ardeur du 
Soleil, puis qu’outre le Midi elle voit tout 
l’Orient & une partie de l’Occident. Entre 
ladite montagne &; le Pouxhon, qui n’en ell 
éloigné que d’un coup de moufquet, tirant 
du Septentrion au Midi il ne fe trouve point 
d’eau douce lors qu’on y Creüfè des puits , 
toutes les eaux y étant minérales, ce qui 
confirme d’autant plus qu’elle tire fa Iburcc 
de là. 

A quelques pas dü Pouxhon fur le mar¬ 
ché, tirant vers l’Orient, fe trouve une belle 
fontaine d’eau douce, entourréedhinfraiiliÿ 
de fer, dans lequel on entre-par quatre en¬ 
droits, pour, montant deux pas , arrivera 
l’eâu qui découle dans quatre balîîns de pier- 
tes de taille, qui reçoivent chacun un tuyau, 
d’un autre baffin fitué au-deflus d’iceux en 
leur milieu, qui reçoit pareillement trois au¬ 
tres tuyaux fortans des gueules de trois gre¬ 
nouilles de bronze entre des rofeaux du mê¬ 
me métail portant lurleur dos un Perron, qui 
font les Armes de Liege. 

A voir la iîtuaîion de ceirc fontaine, on 

e 
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jiigeroit d’abord J. qu’elle vient de la même 
montagne que le Pouxhon ÿ mais cela n’eft 
point : car elle la prend d’une prairie éloignée 
d’un demi quart-d’heure delà appelléeBoP- 
fetprez, d’où par des canaux elle eft conduite 
au marché. 

C’eftau Pouxhoiioùprefquc tout le mon¬ 
de lé trouve de grand matin, aulïï-bien ceux 
qui boivent les eaux, de Geronfter &c de la 
Sauveniere, que ceux tjui boivent Tes eaux, 
propres; &c’ell, pour ainlldire, le rendez- 
vous general des compagiües qui vont aux 
autres fontaines. 

Lafontaine de Geronjder eft à trois quarts- 
d’iieure deSpa, tirant du Midi à l’Occident. 
& ayant fa vuë entre l’Occident & le Septen¬ 
trion. Il y a un. creux dans le rocher qui eft 
couvert d’un dôme de pierres de taille, fou- 
tenu par quatre pilliers de marbre, qui a été- 
érigé par ordre de S. E. Conrard BourgsdorfF 
premier Coufeiiler d’Etat de S. A. E. de 
Brandebourg en i6p. On deicend trois pas 
pour arriver à ce creux , qui eft Quceint de 
murailles , & eft notablement plus petit 
que celuy du Pouxhon. 

A 30. ou 40. pas de là on vdit la place 
d’une autre fontaine autrefois fort enuiàge, 
nomméelavieille Geronfter. Cette fontaine 
Çl^Jaçwilàntpour avoir plus d’eau à fournir 
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àla foule du monde quiy couroitau remede, 
comme on fait aujourd’huy à la precedente , 
en ébranlant quelque pierre du rocher, a ren¬ 
contré quelque fente par où elle s’écoule fans 
> fe rendre dans fon ancien creux, qui fe trou¬ 
vant encore enceint de murailles, ne laiflc plus 
rien voir qu’un peu d’humidité bourbeufe, 
couleur de roüillc de fer. 

La Sauveniere cft à demi-lieuc de Spa entre 
: k Midi & l’Orient, elle naift d’un rocher re- 
‘ gardant dü Midi au Septentrion, elle eften- 
t murée de murailles, & eft couverte d’un dô¬ 
me de pierres de taille, plus petit que les au- 
I très, mais alTez propre j fon creux eft beau- 
' coup plus petit que. ceux du Pouxhon&dc 
Geronfter : en forte qu’il arrive fouvent, 
comme j’ay encore vu arriver la iàilbn der- 
iviere, que la multitude du monde cpii s’y 
rend la peut vuider , & fe trouve obligée 
de boire doucement, à proportion qu’elle 
fort du rocher. 

Derrière & k deux feuls pas de cette fon¬ 
taine dans la même enceinte de murailles &C 
, dans la muraille même, fo voit Une autre four^ 
ce ornée d’une niche de piètres de taille. Elle 
s’appelle par raport à l’autre la petite Sauve- 
niere, & la fontaine Groesbéeck, a raifon 
qu’elle a eu fon ornement du Baron de ce 
^lom Archidiacre de Condrez & Chancelier 
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Cette fontaine n’eft plus en ulàge, d’au¬ 
tant, comme je crois, que l’autre eftplusàla 
main, car elle ne luy doit rien ou tres-peu, 
en forte que me troiivant à la Sauveniere vui- 
de, je boiray toûjours de celle-là fans attendre 
apre's l’autre. 

Ces trois fontaines font les plus & prefque 
lés feules en ufage. Elles ont chacune une 
tetraite poiir l’eau & pour le feu, c’ell à dire, 
pour en cas de neçeflîtç ft chauffer & fe met¬ 
tre à couvert de la pluye. Il y a des perfonnes 
particulières autorifées, qui ont foin d’y allu¬ 
mer tous les jours du feu, félon qu’on le fou- 
haite, grand ou petit, ayant l’arrivée des 
fiobelins. 

Celle du marché eft toute neuve & alTez 
propre, celle deGeronfterconfifte en quatre 
murailles de pierres rudes, & eft fimplement 
couverte de paille 5 aulTl n’eft-elle, comme 
j’ay dit, à autre ufage, que pour fe défendre 
contre la pluye & le froidl Celle de la Sau¬ 
veniere eft un peu plus grande, & couverte 
d’ardoifos,. au refte bâtie de pareilles pierres 
que celle de Geronfter, mais elle eft blanchie 
pardedans & couverte d’ardoifes. 

Meffieurs les Bourguemaîtres de Spa au-: 
f oient foin de faire accommoder plus propre- 
jnçnt çes deux places 3 mais comme elles fpnü 
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à l’écart, elles ne refteroient pas iong-tem^ 
eu bon état, veu même que dés qu'on y pend 
une porte, elle fe dépend tout d’abord. 

Ces trois fontaines étant dans le vif rocher , 
ne s’alterent pas par les eauxdepluye, com¬ 
me tout le monde croit, outre ce la fîtuation 
de Geronfter & delaSauvenkrc s’yoppofc, 
en forte qu’en tout cas il n’y a que le Pouxhoi; 
quilepuilTe, & ceieulenjentlors queleruif- 
feau qui palfe au milieu de Spa , & tout con¬ 
tre cette fontaine, fè déborde en forte que 
fon niveau la fiirmonte. Il eft pourtant vray 
qu’en temps pluvieux les eaux le trouvent 
affoiblies ; mais aulîî fi l’on confidere que cela 
n’arrive pas moins fouvent lors qu’il fait un 
I temps fombre & obfcur fans pluye,on avoüe- 

ra que ce changement n’eft pas caule parles 
eaux du ciel, 

' En defcendant de la Sauveniere entre le 
Septentrion & l’Orient, à une demi-Iieuë de 
Spa & à un bon quart-d’heure de la Sauvenie¬ 
re fe trouve la fontaine du Watroz. Elle eft 
ifur le bas d’une prairie marécageufe, dont la 
( terre eft fort Ipongieulè, ilylemble en beau¬ 
coup d’endroits, que vous allez enfoncer bien 
avant dés que vousymettez le pied, auquel 
cede la terre, qui ft releve entièrement au 
même inftant que vous vous retirez. Elle naît 
d’une montagne éloignée d'un grand poiip de 
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cmoufquet, regardant prefque du Midi ( dé¬ 
clinant un peu vers l’Orient ) au Septentrion, 
Elle entoutée d’une petite muraille pref¬ 
que toute ruinée , & au lieu d’uu dôme ou 
■d'une niche, elle eft environnée d’un tas de 
pierres nidespofées les unes fur les autres, & 
couvertes d’une plus large. Il n’y a aucune 
retraite. Sa lîtuarion fait que les eaux s’altè¬ 
rent facilement par les pluyes ; en forte qu’il 
B’eft gueres coufeillable d’en boire princi¬ 
palement Gii temps humide. 

Le Tonnelet eft un peu plus loin & plus 
élevé fiir la montagne dans une grande prairie 
appelléeFrefiicufe éloignée des rochers d’uii 
demi quait-d’heure Sc fans aucune retraite, 
à moins qu’on n’aille à un village voiiîn nom¬ 
mé Nifzez. La terre de cette prairie aux en¬ 
virons de la fontaine particulièrement, eft une 
terre tremblante comme du fromage mol, ou 
comme de la colle dctanneurs , qui s’enfonce 
fous les pieds comme une éponge prelTée-fous 
les doigts,eu forte que dans piufieurs endroits 
on a bien de la peine à fe hazarder d’y mar¬ 
cher, & rirérae il y en a tels oit j’avouëden’ê- 
tre pasailez hardi pour l’oièr faire, étant feur 
que la tête s’y eiifoiiceroit avec les pieds, & 
qu’on y fcroit cnfeveli toutvif, fans pouvoir 
en être tiré. Cette terre eft propre à faire 
des tourbes. 
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Cet éloignement des montagnes, (àfitiia- 
tion dans une plaine fi marécageufe, la fpon- 
gieufetédelaterre, qui ne laille jamais tom¬ 
ber de l’eau du ciel qu’elle né s’en enyvre, 
font caufe que cette fontaine s’altere d'abord 
qu’il pleut. 

Sa îburce efk incomparablement plirsgroP 
feqii’.aucune des autres, jcttant des bouillons 
gros comme le bras, elleeft d’un froid aftucl 
extraordinaire, & il feroit beaucoup plus fa¬ 
cile de tenir la main dans la neige ou dans la 
glace pilée que dans cette fontaine, qui jette 
foneau parle cul d’un tonneau enfoncé enter¬ 
re, d’où elle tire Ion nom de Tonnelet. Ellcf 
eft entourée d’une niche autrefois affczjoljCÿ 
mais que le lapfè du temps, joint à un peu de 
iregligence, ont prefqiie ruinée. Son eau ci? 
fort minérale; mais quoy que quelques Me-’ 
decins la recommandent, elle eft fortpen ou 
point en ulàge. 

De ces cinq fontaines il n’y a qrte le Poux- 
hon qui regarde l’Orient vicie Midi, & ainli 
qui tire fa fbnrce d’un endroit avantagenx, 
puis qu’il eft expole à toQte Pardeur du fbleiî, 
qui ne contribué pas peu avec la chaleur 
fouterraine au parfait mélange des minéraux 
avec les eaux. 
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Chapitre V. 

Comme on reconnoh les Minéraux contenus 
dans lés eaux. 

I L efi; neceflaire pour pouvoir juger des 
vertus des eaux , de (çavoir für quels rai? 
neraux elles paflent : ce que je marqueray 
d’abord que j’auray parlé des moyens par 
quels on les peut découvrir, & de la maniéré 
d’anatomifer les eaux, pour en pouvoir ju-i 
ger avec plus de certitude, & pas en Aveu¬ 
gle, comme quelques Médecins que je con^ 
nois qui fe vantent d’en pouvoir juger parlé 
goût & l’odeur tant feulement. 

Il faut fçavoir avant tout, que les métaux 
& minéraux fe mêlent en trois façons avec les 
eaux dans quelles ils font contenus. 

La première éft, lorlque les eauxfotrou-* 
vent tellement mélees avec les minéraux 
qu’elles contiennent, qüe ces minéraux né 
font qu’un même corps avec la fübftance dé 
l’eau, & qu’il n’en refolte qu’une forme, en 
forte qu’ils ne fo peuvent feparCrqu’aprésuii 
long-temps, & pas fans changement notables 
ainfi que nous voyons arriver, lors qu'un 
corps tout-à-fait foluble ( par eicemple quel¬ 
que Vel) eft mélé avec quelque eau, & fi bien 
difibus, qu’on ne peut dans l’eau rien apper- 
cevoirdecefel, La 
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La deuxieme eft, lors que les eaux décou¬ 
lant par les fentes, creux & cavernes de la 
terre, entraînent avec elles une partie des 
minéraux fur quels elles palTent j mais d’une 
maniéré telle, que ces eaux avec les miné¬ 
raux ne font pas un corps & une forme, mais 
y font confus, s’y diftinguent à la vue & fe 
féparent d’eux-mêmes : ce que nous voyons 
dans beaucoup de fontaines (bufreufes 6c 
martiales, où ces minéraux, feulement con¬ 
fus , fans être mêles le découvrent même à 
l’œü, 6c fe feparent de l’eau. 

La troifiéme eft compofée de ces deux- 
ci, 6c eft, lor fque les eaux contenant plufieurs 
minéraux, s’uniffent de la première façon 
avec ceux qui font folubles, pendant qu’elles 
ne fe mêlent que confufément avec ceux qui 
ne le font pas , comme nous voyons arriver 
aux eaux ferrées qui font imprégnées de ni- 
tre ou de quelque autre fol. 

Pour bien découvrir ces mélanges, on pro¬ 
cédé en deux maniérés. La première eu en 
laiffant les eaux dans leur entier, (ans les 
corrompre, altérer ou changer; 6c l’autre 
en les corrompant. Sans corrompre les eaux 
6c les laiffant comme elles forcent de la fontai¬ 
ne, nous en jugeons par le toucher, le goût, 
la vûë, l’odeur 8c les effets. 

Je ne connois point de minerai qui ft con- 
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iioilTe par ces cinq voyes à la fois, mais tous 
fe coniioilTent en partie par une ouplufieurs 
' fl’icelles. 

Le nitre fe connok difficilement par le i 
goût, à moins qu’il ne foit abondant, & en ce 
cas tenant l’eau nitreufe dans la bouche on 
fent une acrimonie qui fe communique d’a¬ 
bord à toute la langue Sc aux parties voifines, 
& à cette acrimonie fe joint un petit fcnti- 
ment comme d’érofion. Ônpeut en quelque 
façon en juger par le toucher, entant que les 
eaux qui contiennent du nitre détergent fans 
laiffer aucune afpreté, par où elles fe diftin- 
guent des falées, qui ne manquent pas d’en 
ïaifl'er. Nous en jugeons par leurs effets'qui 
font affez notables : car elles lâchent le ventre, 
excitent aucunefois des naufées & des vomif- 
fèmens, £c n’évacuent pas feulement les hu¬ 
meurs pituiteufes & des parties voifines, mais 
auffi les autres humeurs & des parties éloi¬ 
gnées, en forte que tantôt les excremensde 
ceux qui en boivent font noirs, tantôt v«rds, 
tantôt jaunes, & tantôt de diverfes couleurs 
mêlées. 

L’alun ou l'eau aliimineufe ne fe conçoit ni 
par l’odeur, ni par la vûc. Elle fe connoît par 
le goût qui en ell adftringent ( fans grande 
afp reté ) 8c cette adftriftion ne fe fait pas feu- 
l ementfentiràlalangue, mais auffi au palais 
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8 c aux dents, qui s’en trouvent même aucu- 
nefois agacez, quand on l’a tenu long-temps 
dans la bouche. Si on s’en lave , elle rend 
la peau alpre & rude. Il faut pourtant remar¬ 
quer qn’il y adeseauxnonalumineulèsquila 
rendent telle,comme les {àle'es,vitrîoléés,&c. 

Le vitriol ou l’eau vitriolée feconnoîtpac 
le goût & par la fenteur, d’autant qu’elle eft 
adftringente avec acrimonie plus ou moins 
notable, félon la quantité qui y en eft conte¬ 
nue. En la goûtant elle vous donne une mé¬ 
chante fenteur, dont on ne s’apperqoit qu’en 
la beuvaut. Elle ne fè connoît point par la 
couleur, 

Leplomble connoît fort difEcilement, a 
moins que ce ne fbit par fès effets qui font aP 
- fez conuderables ; car le propre des eaux qui 
contiennent de la mine de plomb, eft de gué¬ 
rir les chancres, &difîîperlesfcirrhes, mê¬ 
me invétérés. 

Le fbufre ne fe mêlant jamais d’une mixtion 
parfaite avec les eaux fe connoît facilement 
par la vûë : car nous voyons parmi les eaux 
fbufreufes des filamens ou racleures brillantes 
de foufre : outre quoy il donne ordinairement 
aux eaux une couleur jaunâtre ou verdâtre 
pâle. Les eaux foufreufes fè découvrent auflî 
parleurs effets, en amolliffant, difîîpant puiP' 
fàmmçnt, & rempliffant la tête de vapeurs, 
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J>ay dit que le foufre ne fe méloitjamais 
parfaitement avec les eaux, & ce d’autant que 
l’eau n’eft pas un menftruë propre à diffoudre 
les corps gras & huileux : ce que pouvez voir 
par expérience 5 car fi vous faifiez cuire mille 
ans duibufredansdel’eau, vous n’en dilTou- 
drez jamais un grain. 

Il y a des eaux que nous appelions Ibufreu- 
lês quoi qu’elles ne contiennent pas de foufre, 
mais {ont appellées teUcs, àcaufe qu’elles en 
leçoivent des vapeurs, qui font ou fuligineu- 
fes, feches & brûlées , ou font humides. Cel¬ 
les qui reçoivent des vapeurs feches, n’ont 
pas le goût de foufre, mais un goût acre ; cel¬ 
les qui en reçoivent d’humides , ont le goût, 
la fenteur & tout ce qui eft du (bufre ; mais 
dés qu’elles font refroidies (foit que vous les 
ayez chauffées, fbit qu’elles (oient chaudes 
d’elles-mêmes ) vous trouvez que le tout en 
eft perdu & évaporé. 

Les eaux qui contiennent de la rubrique ou 
mine de fer, fe connoilfent parla couleurfer- 
ïugineufe qu’elles communiquent aux en¬ 
droits ou canaux par où elles paffent, &aux 
vafès dans quels elles ont refté quelque tems. 

Venons maintenant àla deuxième maniéré 
de connoître les mélanges des eaux, fçavoir 
en les corrompant. 

L’Art nous en (ùggere trois moyens, i. Par 
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Ja coftion. z. Par l’évaporation, j. Par la 
diftillation, & c’eft par ces trois Voies qu’on 
peut découvrir avec plus de certitude ce que 
chaque eau contient. 

Par la coûion, nous reconnoiflbns ce qui 
cftfubtileougroilâer : car fi vous cuifez l’eau 
à diminution de la moitié, & voyez que cette 
eau qui auparavant avoit le ggût& la lenteur 
de foufre ou autre minerai en eft deftituée, 
vous pouvez dire avec certitude qu’elle n’a 
point de iubftauce de foufre, mais feulement 
des vapeurs d’iceluy qui fe diflipent en cui- 
fant. 

Par l’évaiioration > foit qu’elle fe fafie au 
foleil, ou en un lieu tiede. nous reconnoif^ 
fous feulement les parties groffieres qui font 
mélées avec l’eau, &pas lesfubtiles, d’au^ 
tant que celles-ci s’évaporent pendant que 
celles-là fe jettent au fond du vafè. 

C’eft la diftillation qui nous fait le mieux 
connoître tout ce qui eft contenu dans les 
eaux, ce qui eft fubtile fc fublimant, & ce 
qui eft groffier fe précipitant, ou reliant apres 
la diftillation, outre qu’avec icelle nous avons 
au même temps la coélionSc l’évaporation. 

Notez que lors que vous voulez cuire ou 
év'aporer l’eau, il faut avoir des valès de ver¬ 
re ou tout au moins de terre bien plombez, 
& point de fet, d’étain, de cuivre, ou de 
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plomb, à railbn que l’eau & le feu en deta- 
client toujours quelques parcelles, qui em¬ 
pêchent le parfait diicernement des chofes 
contenues dans les eaux. 

Apres la diftillation on prend les fedimens 
reliez au fond du vafe, &onlesmetfiirune 
platine de fer bien polie, qu’on a rougi au feu. 

S’ilyadulbufre en quantité, ilfeliquéfié 
& fe brûle, & en tout cas il rend fon odeur. 

S’il y a du lèl, il pétillé fans donner des 
étincelles. 

S’il y a du nitre, il donne des étincelles fans 
pétiller. 

S’il y a du fel & du nitre, il fait l’un Si 
l’autre. 

S’il y a de la cerufè, le fèdiment devient 
rouge , ce qui arrive auflî lors qu’il y a du 
plomb. 

Silelèdiment le liquéfié & blanchit com¬ 
me du lait, il y a de l’alun, mais ce n’eft pas 
une neceffité qu’il fe liquéfié, quand il y a de 
l’alun, à moins qu’il n’y foit fort abondant. 

Pour reconnoître s’il y a du vitriol dans les 
eaux, il n’y a qu’à y mêler unpeudejusoude 
poudre de noix de galles en petite quantité) 
par exemple un Icrupulefiirune livre d’eau; 
s’il y en a, les eaux fe noirciront plus ou moins 
félon la quantité qui s’y en trouvera. 

On peut auffi jetter les fedimens dans du 
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fort vinaigre, qu’il faut évaporer, & puis re¬ 
garder fl lùr lefdits fedimens onn’apperçoit 
pas i’excrement de quelque métail. Si vous 
y voyez de la rouille de fer, c’eAun ligne qu’il 
y a du fer ( car les métaux fe reconnoiffent par¬ 
la corruption & changement d’iceux en leurs 
propres excremens)li vous y voyez une rouil¬ 
le verdc, c’eft un figue qu’il y a du cuivre ; 
mais il faut fçavoir que cette couleur vient 
aucunefois auffi de quelque Bolus ; pour 
quoy bien reconnoître & diftinguer, ü n’y 
a qu’à l’infufer en vinaigre diftillé, & regar¬ 
der quelle couleur elle luy communiquera; 
fi c’eft du cuivre, elle fera verde; fi du bolus, 
elle fera plus rouge. Regardez pareillement 
quelle fera la couleur du fediment après qu’il 
fera deffeché, s’il y a de la roüille de fer, il 
fera noir ; s’il y a du bolus, il fera moins noir, 
tirant fiir le rouge. 

Chapitre VI. 

Des Raifons qui ont excité V Auteur à examiner 
les eaux de Spa, Cr à en écrire. 

J E fçay qu’il y aura beaucoup de Méde¬ 
cins qui ne prendront pas la peine de lire 
ce Chapitre, & qui pour ne pas fairemen- 
tir le Proverbe , qui dit que le Pottier ledit 
le Pottier i ne manqueront pas de dire , fans 
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attendre même qu’on leur demande leur fen- 
riment là-delTus , que les railbns qui m’ont 
poufle à faire ce petit Traité, font l’intérêt 
& le defir de m’attirer quelque réputation 
par cette nouveauté ; mais j’efpere que les 
gens juftes & de bon fens me rendront plus de 
juftice, fçachant que ce fera l’envie qui fera 
aiiifi parler ceux qui ne peuvent avoir des 
penféesfemblablesqu’àcaufe qu’ils n’ont en 
vûë que l’avarice & l’ambition, & point du 
tout le bien de leur prochain & de leur patrie, 
Ce font ceux-là qui font dépeints au vif. Con- 
cil. dtjf. 7. verfu propter ttrtium in fine. 

Mais laiflbns ces gens qui veulent qu’il n’y ] 
ait rien de bien fait que ce qu’ils font euximê- 
mes, abandonnons-les à leur envie, pendant 
que nous tâcherons de faire connoître au Pu¬ 
blic ce que Dieu, qui a tout créé pour nô¬ 
tre ufàge, aura bien voulu nous découvrir. 

Monfieur Gherinx en fon vivant Méde¬ 
cin de S. A. de Liege, par fon Epître Dedica- 
toire de fon Traité des eaux de Spa , m’a 
excité en partie à faire cet ouvrage, en di- 
iànt qu’ïV efl confiant que tout brave Médecin 
efi obligé par la loj naturelle Cr humaine d'ex¬ 
pliquer pour la commune utilité du Public les 
vertus ufage des eaux wedecinales qui fe 
trouvent dans fon Pais , ou dans l'endroit oit il 
efi habitant y s’il y en a. 

jL’cn- 
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L’envie leur fuggerera d’abord de dire que 
quantité d’autres plus capables que moy eu 
ont écrit aire2 amplement 5 je l’avoüeray 8c 
les reconnoîtray & loûeray comme plus ca¬ 
pables, & au même tempsjerépondrayque 
c’eft à l’imitation cje ces braves que j’écris 
pour m’acquitter de l’obligation que j’aÿ à 
ma Patrie. 

Chacun fçait qud graiid tremblement de 
terre nous avons reflenti l’an du mois 

de Septembre le 18. jour, & quelle occafiou 
il a donné à quantité de gens de décrier le^ 
eaux de Spa, & dire qu’elles étoient entière¬ 
ment perdues, commeiî parce tremblement 
toutes les fontaines eulTent été mélées & con- 
fufes dans les entrailles de la terre, cequial- 
loit li avant, que la plufpart en croyoient 
quelque choie de pofitif, &cequine contri- 
buoit pas peu aie faire croire, c’eft qu’on ne 
voyoit plus tant de monde à Spa qu’aupara- 
Vant ; pas que ceux qui y alloient s’en trou- 
valTent moins bien; au contraire : mais par 
la feule railbn, que les guerres & les dangers 
des chemins y apportoient un grandilÈmô 
obftacle* 

Ceux qui en Vouloient médire (pas moins 
malicieulèment, mais plus couvertement ^ 
alTuroient qu’elles avoient perdu beaucoup 
de leurs forces & vertus, entant que quantité 

L 
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fl»eau douce fe méloit avec les fourc-es miné¬ 
rales, à raifon que par ledit tremblement da 
terre les montagnes avoient été fort ébranlées 
& les rochers fendus en plufieurs endroits. 

• Il y avoir quelques années qu’à raifbn des 
guerresjen’avoisétéàSpa, & qu’ainfi je ne 
pou\ois en juger avec certitude : je fçavois 
cependant, qu’en les ordonnant dans quan¬ 
tité de maladies que j’avois ( avec l’affiftance 
deDieu) toujours heureufement gueriespar 
l’ulàge de ces eaux, je pourrois ou ne lés gué¬ 
rir plus , ou peut-être les empirer , étant 
changées de la forte ; je fçavois auflî qu’un 
Médecin ne peut ordonner des remedes dont 
il douté des qualitez, fàns fè rendre Coupa¬ 
ble 3 c’eft l’autre raifon qui m’a obligé à faire 
ce petit Traité. 

Chapitre VII, 

Des ChairgemcHs trouvez, aux Fontaines 
de Spa. 

J E me propofày donc d’aller à Spa, où je 
me tendis le z8. Juin à delfein d’e¬ 
xaminer & reconnoître moy-même la vérité 
de la chofe. 

J’y trouvay le Sr. Salpeteur Apoticaire 
îres-expert, qui depuis if. à j ans qu’il n’a 
jamais manqué d’être pendant toute la fàïfofl 
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à Spa (tant avec feu le Sr. Adrian Briexhe 
Apoticairc de feu S. A. S. E. Maximilien 
Henry nôtre Prince de glorieufe mémoire, 
& aflurément un des plus experts de la ville 
de Liege & de tout le Pais, qu’avec la Demoi- 
felle fa veuve avec laquelle il eft encore au- 
jourd’huy pofledant fes Boutiques tant à Spa 
qu’àLiege ) a appris par fa capacité, curiofité 
& application ordinaire à reconnoître les 
eaux de ce lieu. 

Je le priai de me conduire aux fontaines, 
étant bien-aife d’avoir avec moy un homme 
quipûft (pour profiter du temps de ce petit 
voyage ) me rendre un conte exaû de tout cç 
qu’il avoit pû remarquer depuis le temps que 
jen’avoisété à Spa, & notamment depuis le 
lùfdit tremblement de terre. 

Nous commençâmes parGeronfter, dont 
goûtant les eaux, je les trouvay à leur ordi¬ 
naire, finon qu’il me parut ( comme il avoir 
auflî remarqué) après les avoir regoûté plu- 
fleurs fois, que cette odeur & ce goût fou- 
freux, que DeHéers appelle d’acier fondu, 
ne s’yfaifoientpasjuftementfifort rellentir. 

Tout autre qui eût été prévenu auroit d’a¬ 
bord jugé que ces eaux avoient perdu de 
leurs forces, mais je trouvay à propos oe 
fiilpendre mon (èntiment, fçachânt qu’ilar», 
rive (auvent que les fontaines minérales s’im» 
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pregnent tantôt plus ôc tantôt moins des 
divers minéraux fijr quels elles pafTent, & quq 
cela arrive mêmetrçs-ibuventàSpaj princi¬ 
palement dans les çhangemens de temps; 8ç 
comme remarque Libavius, que c’elt chofe 
ordinaire qu’en divers temps l’on apperçoit ' 
divers minéraux dans une même fontaine, 

Au refte, ce changement me parut fi peu 
confiderable, que je luis feiir qu’à moins de. 
les avoir autrefois bien examinées, nous au^ 
rions eu de la peine à le remarquer : leurs ver¬ 
tus font toujours égales ou augmentées. Ce 
changement ne provient que de ce que les Va., 
peurs du Ibufre y font moins groffieres, ains 
beaucoup plus fubtiles qu’auparavant. Elles 
entêtent à l’ordinaire ceux qui les boivent, 
comme s’ils avoicnt bfi quelque liqueur à 
s’enyvrer, car elles cnyvrentefFeélivejnent; 
mais leulcment pour quelques heures, queb 
quefois pourtant plus long-tems àceuxàqui 
elles relient plus long-temps dans le corps, 
Elles chargent moins l’eftoraac qu’elles no 
faifoiept, & n’excitent pas precifément fi 
fort les vomilTemçns, à railbn ( félon mon 
lèntiment ) qu’étant moins delagréables au 
goût Sç à l’odeur , on a moins de répugnant 
ce à les boire, Pour voir fi ce changement 
deGeronfter continuoiç, je me fuis rendu au 
ÜSW vers k milieu de Juin dernier, ay trou- 
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.vé les eaux autant" ou plus foufreufes qu’el-» 
les n’ayent jamais été, çe qui prouve la vérité 
de ce que j’ay marqué ci-deirus. 

De Geronfter nous nous en allâmes à la Sau- 
veniere que je ttouvay dans le même état 
qu'elle étoit avant le tremblement de terre ; 
j’appris pourtant que peu auparavant il s’y 
piéloit une Iburce d’eau douce alTez grofle 
pour faire tort à la minérale : mais leMagif> 
trat de Spa, qui prend un foin fort particulier 
& continuel des fontaines 5 ayant un peu fait 
dépaver & creufer entre la fontaine & le ruif- 
feau qui coule au pied d’icelle du côté de l’O¬ 
rient , a découvert cette Iburce d’eau doiice Sç 
l’a entièrement détournée dans ledit ruiffeau ; 
en forte qu’il ne s’en mêle plus quoy que ce 
foit avec l’eau minérale, qui fe trouve pour 
le moins aufll bonne que jamais, fipasmeilr» 
leurej car peut-être s’y méloit-il aupara¬ 
vant quelque peu d’eau douce qui ne s’y mêle 
plus prefentement. 

La fontaine Groesbéeck, ou petite Sauve- 
niere n’a rien eu de cette fource douce ( ce qui 
n’étoit pas une petite confblation aux habi- 
tans & aux malades aufquels l’ulage des eaux 
de la Sauveniere eft propre ) ainfi comme elles 
jbnt d’une vertu 8c qualitez égales, elle auroit 
pû (lippléer au défaut de l’autre. 

De la Sauveniere nou? pafiames aux fontai- 
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nés du Watroz & du Tonnelet, où bous ne 
trouvâmes rien de changé, finon ce que le 
lapfe du temps , & la négligence ont laifië 
périr des ornemens du Tonnelet tant feule¬ 
ment, car le Watroz n’en a point. 

Après avoir bien examiné ces fontaines, 
leur fituation, & les endroits d’où elles pren¬ 
nent leurs fources, nous retournâmes à Spa 
& allâmes droit au Pouxhon, duquel je tron- 
vay les eaux fi changées, quejenelesrecon- 
noiffois plus , mais ce changement n’cft pas 
à leur delàvantage, car il eft feur qu’elles font 
deveniiës le double plus minérales qu’elles 
n’étoient ci-deVant, en forte que c’ell; avec 
juftice qu’on y a écrit ces mots en lettres d’or, 
ATEB-RÆ MOTU longe UBEB.IOR , NITIDIOR, 
GUSTUQUE EORTIOR SCATURIVIT. 

Cefi à dire : Defnù le tremblement de terre cette fomm 
a donné.plut d'eau, pim nette, Cf pim forte augotit. 

Ce qui eft fort remarquable à cette fon¬ 
taine , eft que fes eaux qui en temps plu¬ 
vieux fè broûilloient en quelque fa^on, de¬ 
meurent également belles & claires en tout 
temps, quoy que plus chargées de minéraux. 

De tout quoy il paroît clairement, que 
ceux qui ont bien voulu prendre la peine de 
décrier ces fontaines, ne les ont bûës, beau¬ 
coup moins examinées depuis le tremble¬ 
ment de terre j & qu’ils ont fimplement 
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6rû que les pierres, pendant un tremblemenc 
tte terre fe bougent par tout dans les rochers 
& dans les entrailles de la terre, comme au 
bout des toits lür les cheminées ( ileftbien 
vray que les rochers fe font fou vent des fen¬ 
tes nouvelles, comme nous pouvons juger 
parlamelioration des eaux du.Pouxhon,mais 
cela n’arrive pas toûjours ni dans chaque ro¬ 
cher) ou que ce qu’ils en ont dit, n’a été que 
pour leur intérêt particulier. 

Comme j’eus réconnu la vérité delachofè, 
que je n’étois allé à Spa qu’à delTein de faire 
fimplement pour lors l’examen de ces fontai- 
nes, tel qu’il fe peut faire par le moyen des 
feus externes, & que j’avois en mains plu- 
ficursperfonnes atteintes de griéves maladies 
qui ne me permettoient pas de m’ablènter 
plus long-temps, je revins à Liege apres 
avoir promis au Sr, Salpeteur, de m’y rcudrfe 
au mois de Juillet. 


Chapitre VIII. 

Quels Minermx en general Jè mêlent avec Us 
Eaux , O" comment, 

C omme je n’étois revenu à Liègei^c 
dans le deffein de retourner à Spa pour y 
bien examiner les minéraux contenus dans les 
eauxd«Ç€jiieuj j’examiaay chésmoj quels 
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minéraux, métaux ou foffiies peuventeiigé- 
lierai fe mêler avec les eàiix, afin de pouvoir , 
apres avec plus de facilité venir à bout du fu- 
jet pour quel je voulois encore retourner 
à Spa. 

Pour que les miliérauîc foüs quels font corn- j 
pris les métaux-ôcfoffiles, fe mêlent avec les j 
eaux , il fiiut premièrement qu’il y intervien- 
lie de la chaleur, excepté toutefois beaucoup 
de Tels, & des corps tout-à-fiitfolubles. Se¬ 
condement du temps, afin que, comme re- ; 
marque très-bien Falldpe, Paftiondelacha- j 
leur dure autant qu’il efi néceffaire pour s’unir 
& faire un vray mélange, Troifiémement, il ^ 
faut que ces minéraux ou foilîleslbient pro¬ 
pres à être liquéfiés & incorporés avec l’eau J 
Te dis incorpprés, parce que nous avons plu- 
iieurs chofes molles & humides, qüi pourtant 
he peuvent jamais fe mêler avec les eaux, 
comme font’tous les corps gras 8c huileuü, | 
ainfi que le bitume liquide, Ô£c. là où au coo- 
fraire ily a d’autres minéraux folidès, comme 
j’aydit, qui fe liquéfient, même en peu de i 
temps, (ans intervention de chaleur, Scfe 
mêlent facilement avec les eaux, ainfi que les ! 
Vitriols, nitre, alun, 8c même quelques for¬ 
tes de terres & bolus. 

Quant à la manière dé fe mêler , les 
foflîle* fè mêlent, comm.e nous avons dit 
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au Chap. f. en trois manières avec les eaux. 

En la première fc mêler les fiicslimplcs, 
ainfi que les congelez 6c condenfez, les divers 
fels naturels, les vitriols, le nitre, l’alun, &c. 
V Enladeuxieme, les métaux, les pierres, 
les corps gras 6c onètueux, 6c prefque toutes 
les terres. 

En la troilième, prefque quelques ièulcs 
terres, dont une partie s’unit parfaitement 
avec les eaux,, pendant que l’autre ne s’y mêle 
que coiifufèment, comme nous voyons dans 
les terres alumineufes 8c quelques autres. 

Il y a auflî, comme j’ay dit, beaucoup de 
vapeurs qui s’élèvent de quantité de mine- 
‘ taux par le moyen des chaleurs celefte 8c 
Ibûterraine. 


Chapitre IX. 

Des Mimrmx reconnus dans Us Eaux 
de Spa fans les corrompre. 

L a mine de fer fè reconnoît facilement 
dans les eaux de Spa : car on voit même 
des radeures ou parcelles de ce minerai dans 
les eaux ; outre ce elle côniiïiuniqùc là cou¬ 
leur aux endroits 6c canaux par où elles paf= 
fent, 8c aux Vafcs dans quels elles reftent quel¬ 
que temps : déplus elle fe manîfefte aflcz au 
goût, fans parler de fes effets dont il fera ci- 
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apres fait mention. Qiielques-uns y ajoûteiit 
Ja fenteur, mais ceux-là ont le nez plus fin 
que mpy. 

Le vitriol s’y reconnoît manifeftement au 
goût, aihfi qu’à la feiiteur que l’on en perçoit ^ 
eu beuvant [ & pas autrement ) mais ce vitriol 
«’a pas jullement le goût d’un lîmple vitriol 
commun, mais d’un vitriol de Mars, & eft tel 
en effet, mais beaucoup plus pur & plus noble 
que le commun, étant élaboré dans les entrail¬ 
les de la terre ( par le moyen des feux foûter- 
rain & celefte ) du Mars & divers fels qui s’y 
rencontrent, nommément même le vitriol 
commun. 

Il fe trouve du nitre dans toutes les fontai¬ 
nes de Spa, quoy qu’il ne fe reconnoiffe pas 
egalement au goût dans les unes & les autres, 
à raifon de la quantité & force des autres mi¬ 
néraux qui'prec'ominent plus ou moins. Il ne 
lè découvre prefque point, ou fort peu, par 
cette voye à Geronfter, un peu mieux au 
Pouxhon, davantage àlaSauveniere, beau¬ 
coup au Watroz 8c extrêmement auTonne- 
ies, les effets le font connoître en toutes. Il 
ert difficile d’en juger par le toucher ( fi ce 
n’eft au Tonnelet) à raifon des autres miné¬ 
raux, principalement du vitriol & de l’alun. 

Le foufre ir s’y connoît que par la fenteur, 
& peiit'-étre par qu elquc goût, ôc principale- 
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ment ou uniquement a Geroniter, cl’autanc 
qu’elles n’en contiennent pas la fubllancc, 
mais feulement des vapeurs. 

L’altin ne s’y connoît que par les effets. 

Le plomb s’y manifefte parla même voye. 
La cerufe ne s’y connoît par aucune de ces 
voycs, on peutpourtant certainement conjec¬ 
turer qu’il y en a J à caufe que la cerufe & le 
plomb ont une origine commune. 

Chapitre X. 

Des Minéraux reconnm par la CoBio». 

N Ous avons pris de l’eau de Geronftec 
& avons trouvé qu’aprés l’avoir cuite un 
peu de temps, legoût&lafenteurdefbufre 
reperdent entièrement, d’où nous avons in¬ 
féré, qu’il n’y a fimplement que des vapeurs 
de ce minerai qui fe mêlent avec cette fon¬ 
taine. 

D’autres ont cru que cette fentcur & ce 
goût venoient d’un vitriol de Mars; ce qui fait 
que De Héers l’appelle d’acier fondu ; mais il 
auroit été tout d’un autre fentiment, s’il avoit 
remarqué comme nous, que quand cette len¬ 
teur & ce goût font perdus par la codtiou» 
c’eft alors que le vitriol fc manifefte évidem¬ 
ment Sc diftinétement au goût par fon acri¬ 
monie., 6c incomparablement au dcifus de 
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tout autre minerai, en forte que c’eft prefque 

le (cul qui s’y puiffe diftinguer. 

Nous remarquâmes enfiiite qu’ayant kiffé 
cuire la même eau jufqu’à diminution de la 
moitié ou des trois quarts, il paroiflbit fur ■ 
l’eau une toilette, ou plûtôtune croûte fem- 
blable à celle qu’on voit fur de l’eau qui a paf 
fé fiir des cendres, lors qu’enl’e'vaporant& 
filtrant on veut tirer le fel defdites cendres; 
& cette croûte ou pellicule nous donna le 
goût d’une elpece de fèl un peu adftringent, 
ce qui me fait croire que ce font des fols mêles 
de Mars, de vitriol, d’alun > &c. 


Chapitre XI. 

Des Minéraux reconnus par Evaporation. 

E n évaporant de la même eau ( c’eft à di¬ 
re de Geronfter ) nous avons trouvé cette 
même croûte, & au deflus des fèces reftantes 
après l’évaporation, un cercle tout allentour 
& contre le vafo d’une matière faline fort 
blanche, trés-legere, fpongieufoôcmodéré¬ 
ment adftringente,qui à nôtre avis ne pouvoir 
être que de l’alun. 

Le refte ou les fèces ne paroilToient que de 
latcrredefer : nous les goûtâmes Scies trou¬ 
vâmes exemptes d’acrimonie, en forte qu’el¬ 
les ne donnoient rien du tout au goût qu’une 
matière terreftre infipide. 
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Comme nous n’avons rien vu d’autre dans 
les eaux du Pouxhon & de la Sauveniére par 
l’évaporation, que dans celles de Geronfter, 
linon que les fèces n’avoient point ou tres- 
peu de ce cercle blanc, je pafferay à la con- 
noiflance que nous avons tirée des fèces. 

Chapitre XII. 

Des Minermx reconnus par les Fe'ces. 

N O us avons fait accommoder une pla¬ 
tine de fer bien polie, laquelle étant 
rougie au feu nous mîmes liir des charbons 
ardenspourla conferver dans fa rougeur, & 
fur cette platine nous mîmes lefdites léces, 
qui en brûlant ne donnèrent aucune lenteur, 
& tout ce que nous pûmes y remarquer à la 
^vûë, furent quelques étincelles, tout de me¬ 
me qu’on voit au nitre qu’on met au fétu 
Après avoir laiffé quelque temps ces fèces, 
nous retirâmes la platine, & les trouvâmes 
un peu moins rouges, à caufe qu’il y paroiffoit 
un peu d’alun, mais fort confus. 

Ces fèces conferverent environ les trois 
quarts de leur poids : mais nous y trouvâmes 
un grand changement au goût ; car d’infipides 
qu’elles ètoient auparavant, nous les trouvâ¬ 
mes falèes 8c mordiçsntes, ce qui marque 
qu’elles abondent enlèlfixe (dontleprdpre 
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eft de s’aigrir au feu) par ie moyen duquel 
elles purgent par les Telles plus puilTaminent 
que les autres, dont les fèces n’acquiérent pas 
cette acrimonie au feu. 

De tout le prémis nous jugeâmes que ces 
eaux abondent en mars & en vitriol ( par le 
moyen duquel elles provoquent Ibuvent le 
vomiflement) qu’elles contiennent de l’alun 
&du nitre, & reçoivent des vapeurs humi¬ 
des de Ibufre en alTez bonne quantité. 

Pour quoy confirmer davantage 3 il eft bon 
qu’un chacun Içache qu’où nous trouvons de 
la mine de fer , nous trouvons là-même ou aux 
environs (du moins au Paîs de Liege ) prefque 
toujours du vitriol 3 & lors qu’on n’en trouve 
point, je luis leur que c’eft faute de le cher¬ 
cher : où nous trouvons du vitriol, nous trou¬ 
vons le Ibufre yoifin : Les Chymiftes nous 
diront, qu’il n’y a rien quibrûle & étincelle 
en bruyant de la même façon que le nitre, 
dont il s’en rencontre toujours plus ou moins 
dans les endroits où il le trouve des minéraux, 
& les Icrutateurs de la nature fçaventquela 
raine de mars le trouve très-rarement ou ja¬ 
mais éloignée de la terre d’alun ou fans icelle. 

Apres avoir évaporé les eaux du Pouxhon, 
nous vîmes qu’allentour du pot il y avoit 
quelques parcelles d’alun, niais qui paroif- 
foient alTez oblcurement. Nous trouvâmes 
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les fèces de la ir êine couleur que celles He Ge- 
ronfter, mais le goût en étoit bien different : 
car nous les trouvâmes lalées &picquantes : 
Elles nous firent goûter le vitriol & le mars. 
Mous racoramodâmes la platine, & les mîmes 
delTus comme celles de Geronfter, elles per¬ 
dirent davantage de leur poids, & le nitre par 
fes étincelles bruyantes s’y fit reconnoître en 
plus grande quantité, les fèces retinrent 
prefque leur couleur entière, à caufe de la 
moindre quantité d’alun, 8c ce goûtfalinfe 
perdit entièrement, où au contraire celles 
de Geronfter nous laifferent une inlipidité, 
ou plûtôt quelque petite douceur. 

Nous ne hefitâmes point de croire (comme 
j’avois prédit ce changement au Sr. Salpe- 
teur) quç ces eaux abondoient en fels vola¬ 
tils, 8c la raifon le veut, puifque c’eft leur 
propre de le diflîper 8c perdre au feu. Le 
vitriol qui s’y trouve en bonne quantité au- 
roit arrêté cette acrimonie, fi de fâ nature il 
n’ètoit volatile luy-même 5 au contraire du 
Vitriol de mars commun, qui n’étant qu’un 
fclfixe combiné avec le Tel de fer après qu’il 
a paffé par la violence du feu, ne peut être que 
fixe. 

Les prémis nous font voir que ces eaux 
abondantes en mars ( car il n’y en a point qui 
laiffent plus de fèces ou de terre de mars) 
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abondent auffi en iiitre oc en fel de Mars vo¬ 
latils, & qu’elles contiennent de i’alun, mais 
nous n’avons pû y remarquer de Ibufre, quoy 
qu’affurément elles n’en foient pas exemptes. 

Nous procédâmes de la même manière 
avec les eaux de laSauveniere, qui ne nous 
iîrent voir qu’une couleur uniforme dans les 
fèces, laquelle nous trouvâmes (ans goût Sc 
en petite quantité. Nous les brûlâmes fur la 
même platine, la plus grande partie fe confu- 
ma en étincelles bruyantes nitreufes, & le 
refte demeura acre allez picquant, mais d’u¬ 
ne acrimonie nitreufe qui fe communiquoit 
plus vite parmi la bouche , que celles des 
autres. 

Après que les fèces furent ôtées, la platine 
fe trouva rongée par petits trous , ou pour 
mieux dire par écailles profondes. 

De quoy nous jugeâmes que ces eaux font 
fort abondantes en nitre en partie volatile, 
& qu’elles contiennent auffi un fel acre , ni¬ 
treux , vitriolique , fixe, qui fe manifefte 
après avoir pané par le feu. Quant au refte 
(c’eft à dire le nitre excepté) qu’elles parti¬ 
cipent plus des vertus que delà îubftance des 
minéraux, ce qui fait qu’elles font plus légè¬ 
res , Sc paflent plus vite que les autres étant 
bûës. 

Enfin nous avons verfè du vinaigre fin- les 
fedi- 
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fedimens des trois fontaines, qui a d’abord 
avec les feis contenus dans iceux excité une 
fermentation affez conliderable, apres quel¬ 
le nous les avons lailTé repofer pendant 484 
heures ; Il n’a* contre nôtre fèntimenti, paru 
l*excrement d’aucun métail, & ayant évapo¬ 
ré la vinaigre j la couleur des fèces ne s’eft 
point changée > mais nous avons trouvé par-ci 

S ar-Ià une matière (àline blanche & legerô 
’un goût ftbadftringent J diftinde & feparée 
dureftedesiédimens* Sa blancheur, làlege- 
leté & ion goût ne reprefentoient rien mieuxS 
que de l’alun î Voilà tout Ce que nous avons 
pû découvrir, âpres quoy nous avons paffd 
à la diftiilation. 

Chat? I ïRé Xllî, 

Des Minéraux reconnus par la Diftiilation. 

D e Héers dit qu’en diftillant les eaux 
deSpa il n’a rien trouvé qu’un phlegm® 
mal-plaiftnt ayant le goût & couleur d’une 
eau dans laquelle on eût éteint de la chaux # 
&de n’avoir trouvé au fond de l’alambic que 
de la terre rouge mere du fer, de l’ochrcSc 
du vitriol î Qiie toutefois en diftillant l’eau 
de Geronfter il a trouvé au fond de l’alambic 
des taches auffi larges qu’une ongle, que cha¬ 
cun jugeoit être de foufre, & ou’étant mifee 
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fur un fer rouge, elles ne fe fondoienc & né 
s’enflammoienc pasj ce que pourtant, dit*il, 
faifoit le foufre demeurant après la diftillatioii 
des eaux des bains d’Aix, 

Nous avons diltillé leseauxdeGeronfter, 
de laquelle ayant mis huit livres dans une eu- 
curbite nous en avons diftillé environ une livre 
Si demie changeant de récipient d’abord que 
nous en avions environ trois onces i dans le 
premier récipient l’eau diib’llée n’étoit pas 
juftement bien claire, mais a voit quelque pe¬ 
tite blancheur, avec un goût & odeur de fpu- 
fre& de bitume allez forts; dans le deuxième 
l’eau étoit claire avec diminution, notable de 
ces goût &c fenteur } dans les troifiéme 6c 
quatrième , il en reftoit encore quelque 
chofe} dans le cinquième, fort peu ou point; 
5 c dans le fixiéme, nous n’avons rien trouvé 
qu’une eau infîpide fans odeur : les fèces en 
diftillant fe font précipitées en quantité, pa¬ 
reilles à celles qui nous écoient reliées après 
l’évaporation. 

D’où il paroît évidemment que ces eaux 
reçoivent des vapeurs de foufre en abon¬ 
dance , mais qu’elles n’en ont point la fub- 
âance. 
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Chapitre XIV. 

Des Ferm des Eaux de Spa , félon divers 
Auteurs, 

I L me femble déjà entendre mille Rail¬ 
leurs qui dilênc quej’ay trouvé la Medecine 
univerlêlle, en voyant ce que je marqucray 
touchant les vertus admirables des eaux de Spa: 
car je diray qu’elles ont toutes fortes de quali- 
tez, qu’elles font chaudes, froides, feches, hu¬ 
mides, &c. de forte qu'elles font des effets tout 
contraires, il fomble même que Dieuleurait 
donné un certain entendement par le moyen 
duquel elles fçaehent fur quelles humeurs, 6c 
fur quelles parties elles doivent agitj & c’eft 
■ icy véritablement que nous pouvons dire avec 
la fainte Ecriture : Mirabilis in A^uis Do- 
minus , c’elt à dire , Le Seigneur efi admirable 
dans les Eaux. 

Quand je diray que ces eaux rechauffent ce 
qui eft refroidi, qu’elles rafraîchiffent ce qui 
eft échauffé, qu’elles defléchent ce qui eft trop 
humide, & qu’elles humeéfent ce qui eft trop 
fec, qu’elles ouvrent ce qui eft trop ferré, 
qu’elles rétraindent ce qui eft trop ouvert, 
qu’elles nettoyent & cicatrizent, & font beau¬ 
coup d’autres effets femblables, je ne diray que 
1(1 vérité, & que ce que les autres ont remarqué 
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devant moy ; ne voyons-nous pas tous les jours 
qu’en diverfes perfonncs elles provoquent le 
fluK menftruel arrêté, pendant qu’elles anê' 
lent ce même flux aux autres lors qu’il eft trop 
abondant; en forte qu’il femble que la nature 
doive écouter aux diverfes vertus de ces eaux, 
félon que le corps en a befoin ? C’eft pourquoy 
nous pouvons dire avec Vitruve, les plus 

grands miraçles de lanaturefe font par les eaux. 

Fallope nous donne une bonne raifon de 
tous ces effets, lors qu’il dit, que „commela 
«bonté & perfeétion de l’eau potable fecon- 
«nojt par fa pureté §c flmplicité (car l’eau eft 
5, d’autant meilleure, qu’elle t ft plus fîneere bç 
« plus Ample, en forte qu’elle ne reçoive au* 
«cun mélange) demêmeaiiffiIaperrcél:ion& 
,, bonté des eaux thermales ( le même doit s’en- 
,,tendre de toutes lortes d’eaux minérales) 
9,fe connoîC par la multiplicité des chofes 
„ qu’elles contiennent ; en forte que cette eau 
«eftréputée la meilleure,qui eft plus mêlée 
& a en foy plus de métaux ou d autres chofes 
« mêlées, d’autant qu’avec plus de chofes fera- 
« t-elîe mêlée, tant plus & de diverfes maladies 
«pourra-t-elle guérir, 

Fonranus parlant des bains naturels dit: 
«qu’il y a autant de différences des bains nacu* 
j.reîs qu’il y a de fortes de foflî les, quiconque 
s I donç, dit-il j foubsitç de reçonnoître les for» 
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„ ces des bains naturels, doit entendre de quels 
„foffiles ils font compofez ; car quelle lera la 
„ qualité du foflîle par quel l’eau paflè, telle 
J, fera la qualité du bain, 

La même chofe eft de toutes fortes d’eaux 
minérales, avec pourtant cette condition, que 
les folfiles fur quels elles pafTent, foient capa¬ 
bles de fè mêler avec icelles, Ibit parfai temenr, 
foit confufément. 

Ariftote dit que,, les eaux font telles corn- 
„rae eft la nature des chofes fur quelles elles 
„paflênc. 

Gherinx dans fon Traité des eaux de Spa 
nous dit que „ l’eau découlant par les longs Sc 
„ tortueux conduits de la terre gagne les vertus 
„ des chofes foûterraines par lefquelles elle 
,, prend fon cours, emportant quant & foy non 
„ feulement les qualités des chofes par lefquel- 
,,les elle pafTe, ainsaufli la fubftance d’icelles. 

Or, comme dans les eaux de Spa nous avons 
des minéraux chauds, froids, fecs, humides, 
apéritifs, adftringens, &c. pourquoy s’éconne- 
ra-t-on de leur voir donner tant de vertus di- 
verfes ? 

Fallope après avoir dit qu’il doute s’il y a 
des eaux ferrées, fouhaite qu’il y en eût,, à cau- 
5,fe, dit-il, qu’on gueriroit mieux ceux qui 
5, ont des maladies des reins & de la veffie. 

Et dans un.autre endroit, comme s’il étoit 
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revenu de ce doute , il parle en ces termes: | 
„Les eaux qui contiennent du fer font aufli j 
„ propres à boire, & font profitables à l’ello» 
„mac, à la rate, aux reins&àlaveflîe, com’ ' 
„ comme écrivent Scribonius & Marcellus. 

Steghius en parle en cette forte «attendu 
„ que les eaux qui ont du fer font recomman- 
«dées par tout dans les obftruéèions, tumeurs 
,, foirrheufes &autrcs de la ratte,dans la gravel- 
le, obftruétion des roignons, incommoditez 
,, del'eftomac, il faut neceflliirement qu’elles 
„ ayent une grande force de pénétrer & decou^ 
„ perrhumeurgroflieredans laratte,'& latena- 
,, cé amaflee & congelée dans les reins, qu’elles 
5 ,çxpuirent au même temps que par leurs par- 
„ties adftringentes elles fortifient l’eftomac; 
■„ ainfi elles font recommandées dans la cache- 
j,xie, mélancolie hipochondriaque, gonor^ 
«rhée, flux blanc des femmes. 

Voici comment parle Fontanus «Les 
y, eaux martiales font utiles à l’eftomac par leur 
5 , adftriétion, elles conviennent admirable- 
„ment aux maladies de la ratte, desreins, aux 
,, douleurs des jointures & aux ulcérés de la 
j.veflîe. 

Celfe dit „ qu’elles confûment la ratte à 
«raifon que l’experienceafait voir que les rat- 
,, tes des bétes fauvages qui boivent de l’eau 
,, ferrée fe diminuent fort. Benivenius nous 
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J, raporte d’avoir guéri un homme travaillé 
„d’un fcirrhe partaicdela ratteparTufagedes 
„ eaux martiales pendant un an -, c’eft pourquoi 
„ dans les obftruébions de la ratte, & afFeélions 
JJ fcirrheurcs d’icelle,il faut fe lèrvir de telle eaui 

Heurnius dit „que l’eau ferrée fortifie les 
J,membres & rafraîchit, & qu'ellecxpulfeôc 
„ atténué les urines, principalement lorfqu’il 
,jy a un peu de vitriol. 

Et un peu après il dit que „ l’eau minérale, 
J, comme la ferrée, admonête le ventre de Ion 
„ devoir, & corrigel’intempeiie. 

Voyons ce qu’ils difent du nitre, dont les 
eaux de Spa font participantes. 

Heurnius écrit que „ les eaux nitreufes ôc 
,jles falées deflèchent au deuxieme degré. 

Avicenne dit „ qu’elles fortifient l’elbmac 
J, étant bûës. 

Fallope nous marque que „ les eaux nitreii- 
„ Tes font auffi propres à boire, à raifon qu’ou- 
,,trequ’elles échauffent, elles purgent, def- 
„ fechent & fortifient. 

Voici comme en écrit Steghius „ Les 
„ eaux nitreufes ont plus d’acrimonie que les 
„ falées, elles n’ont point d’adftriétion, au re- 
jjfidu, font fèmblables aux eaux falées; elles 
„ ouvrent les obftruélions, elles détergent 
„ puiflàmment, clics évacuent toutes fortes 
»d’bume^urs par le veatre, elles atténuent ê; 
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9, digèrent les humeurs grofliercs,& guerilTcnt 
„ de ia galle ceux qui s’en lavent. 

Fontanus dit „ qu’on reconnoît les eaux 
jjnitreufes, de ce qu’elles lâchent puiflàm- 
„ ment le ventre, & davantage que les lalées, 
„ en forte qu’elles excitent aiicunetois des nau- 
„(ees & des vomiflemens, qu’elles évacuent 
les humeurs pituiteufos» qu’elles deflechent 
,J fort &font abfortives, & que pour cette rai- 
„fon elles conviennent aux ulcérés Scâla 
«galle. _ 

Quant aux eaux aîumideufes Voici comme 
en parle Steghius „ Les eaux alumineufes é- 
), chauffent moins que les fàlécs, Sefontbeau- 
„coup plus adftringentes, elles provoquent 
,,1’a^etit, arrêtent le crachement de (ang5 
j,ainu que les inflammations de la bouche, 
«des gencives, des amigdalcs & les flux des 
,,femmes, empêchent les avortemens, guc- 
,, riflènt les femmes qui font fteriles à raifon 
«d’une trop grande relaxation de la matrice: 
«arrêtent en fomentation les fluxions arthri- 
« tiques, rétraindant, en lavant, les parties 
« œdemateufès, arrêtent les fueurs, corrigent 
5, les vices de la peau, les ulcérés phagedemi- 
«ques & puanteur des aiflelles & des ailhes, 
«deflechent & fortifient la tête contre lesca- 
«tarrhes , ôtent les inflammarions humides 
«des yeux, & toutes fortes de fluxionsd’hu- 
« meurs fubtiles. Fallût 
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Fallopius parlant des eaux propres à boire j 
écrit en cette forte „ Ajoûtez les eaux alumi- 
jjneufes, qui conviennent au crachement de 
„fang, à la relaxation de l’eftomac, aux gran- 
jjdiffimes flux des menftruës, & aux flux de 
5,fang des roignons. 

Quant au vitriol ( en quel, comme nous 
avons dit, les eaux de Spa abondent, voici 
comme en parle Steghius. „ Les eaux qui ont 
, du vitriol, échauffent, deflèchent, ferrent 
j,& condenfcnt ou épaiflîflent plus puiflàm- 
„ ment que les alumineufes, &font avec plus 
„ d’efficace tout ce que nous avons dit de cel« 
j,les-ci. 

„Les cauxfoufreufês, ditHeumius, atte- 
„nuent, digèrent & échauffent au troifîéme 
5, degré. 

Jonftonus dit „ qu’elles defféchent, échau- 
„ fent 6c refoudent. 

Si au raport de tant d’Auteurs chaque eau 
imprégnée d’unfeul de ces minéraux, peut 
avoir tant de vertus j combien ( fl nous avons 
égard au fentiment de Fallope) n’en auront pas 
celles de Spa imprégnées de tant? 

Voyons ce qu’en ont dit ceux qui en ont 
écrit particulièrement, & faifons avant tout 
reflexion à ce que nous marque Helmont eh 
ces termes. „ Il eft incônteflable, que tant plus 
î,un corps (foit naturellement, foit artificiel- 
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„leinent) approche des êtres premiers 
„turels, tant plus il eft puiflant, plus noble j 
„& plus augufte. 

Et afin que par là nous jugions autant mieux 
des vertus des eaux de Spa, il nous dit que ^ 
jjceux-iàs’abufent grandement qui croyent 
„que lefdites eaux tirent leurs vertus des mi- 
5, neraux qu’elles contiennent, comme lors 
„qu’iceux font déjà parvenus à leur matière 
„derniere. On ne niera pas fansraifon, dit-il 
„ après, qu’il y ait dans les eaux de Spa du fer ou 
„des racleures d’iceluy, mais il y a de la veiné 
5, de fer qui a plus de vertu que le fer j qui fe 
J, trouve par le feu du fourneau depoüille de 
„ ils parties les plus fûbtiles. 

Et venant aux vertus defdites eanx il nous dit 
„ quelles n’ont point d’autres vertus que celles ; 
,,qu’elles tirent de leur fel (qu’il appelleefu- 
„rin, faute, dit-il, de nom, quoy qu’il l’eut 
9> pû appeilcr vitriol)& de la mine de fer diflou- 
j, te ( ce qui enfèmble fait Un vitriol de marsna- 
„ turel ) c’eft pourquoy, attendu que ce fe! dif 
,, fout ,abfterge, confirme ôcexpulfe les muci- 
,, laginofitez, elles font d’un grand fecoors aux , 
„ eftomacs chargez de mucofitez, dégagent 
,, auffi à fond cette même vifcidité preternatu- 
„rclle arrêtée dans les vifceres, mais d’autant 
„plus tard que ces vifceres font éloignez de la 
„ bouche (c’eft à dire qu’il faut plus de temps 
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ou de détours pour y arriver) „parquoy elles 
„{ont unpuiflant remede aux obftmétionsdu 
„ foye, de la ratte & des roiguons, aux fievres 
„ qui proviennent defdites ohftruélions, à l’hy- 
j, dropifie & à la jaunifle. Les eaux de Spa con- 
„ viennent donc, dit-il encore, à toutes fortes 
,,de maladies abfolutnent qui proviennent 
„ d’un tartre ennemi ,& coagulé , pourveu 
„que les forces fuffifent, Sc qu’on les boive à 
«temps. Et. plus outre venant aux vertus de 
la veine de fer cçrrodée&dilToute „elle adf- 
,, traint, dit-il, en premier lieu.manifcftemenrji 
,,c’eft: pourquoy elle fortifie l’efionrac & les 
„ parties voifines. Les eaux de Spa donc, con- 
,,=tinuë-t-il, conviennent aux membres relâ- 
,,chés & refous, comme à la lienterie, diai- 
j.rhée.affeélionceliaque, diflènterie, &c. Il 
eft certain, écritdl encore, ,, que les eaux de 
«Spa lavent la région des urines, en partie a 
«caufe qu’elles paflent facilement, & enpar- 
,,tie, à caulê qu’étant bûës en quantité & à 
,, grands traits, & étant minérales, leurfel efu- 
„rin empêche que l’efpritde l’urine (feul ar- 
«chiteéle de la pierre ougravelle) ne pétrifié 
,, rien par fa propriété naturelle: car un autre fel 
,, plus puiflànt rentraîne comme lié & gai roté 
«aveefoy. 

De Héers nous en parle en la maniéré fui- 
vante. ,, Elles font aduellcment froides & 
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J,humides, mais potentiellement chaudes 
5, & ftches, c’eft à dire, qu’elles nous refroi- 
„dilfent & moûillent àvûëdcl’œi 
jjfeftement au fens, mais elles ont une vertu 
,,ou puiflance de nous par apres échauffer & 

,, deuécher, elles incident les humeurs vif- 
„ queufes & tartreufts, elles font abfterfives 
,3 elles extenuëntles phlegmes, ôtent les obf- 
„truak)ns du foye & de la ratteôc des veines 
jj meferaïques, ôtent les inflammations eau- 
3, fées par les obftruéiions fiifdites, & néan- 
3, moins avec leur adftriétion agréable, elle^ 

„ renforcent tellement l’eflomac ,que de mil- 
3, le qui en boivent, félon l’ordonnance d’un 
„ bon Médecin, il n’y a pas un qui fe plaigne . 
3, de la froideur aéluelle d’icelles, fi ce u’eft du 
33 Tonnelet. 

3, Elles donnent merveilleufement force 
„ & vigueur aux nerfs, chaflentla ferofité fil- 
3,perfluë, la colere, lephlegme&lamelan- 
„colie par divers pertuis. Il y en a qui ren- 
3, dent grande quantité d’urine, d’autres beau- 
coup de matière fecale, la plufpart teinte 
,3 de noir,, verd, bleu & autres couleurs , ily ' 
3,enaquivomiirent, qui fixent & qui jettent 
3, beaucoup de morve par le nez. 

„ Ces eaux guerilfent les catarrhes qui eau- 
,3fènt la plufpart des maladies au corps hu- 
j,main ; elles delTechentlephl'egmefiiperflu 
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au cerveau Scainfi prefèrvent ^ gueriflenc 
5, l’homme de Paralifie, tremblement des 
„ membres & autres maladies (emblables. 

«Elles foulagent à la longueur du temps 
J, ceux qui ont mal de tête, les fujets a migrai- 
«ne & tourbillon , elles ôtent les rougeurs 
,5 des yeux appliquées par dehors & bûës 
« intérieurement, elles aident à ceux qui font 
«toûjours des rots, qui ont le hoquet ou qui 
,5 (ànglottent continuellement, comme aulÈ à 
«ceux qui vomilTent toute leur nourriture. 
«Elles font fur tout fînguliérement propres 
« à guérir les obfttudlions du foye & de la rat- 
«te, & fiir tout de la mélancoliehipochon- 
„ driaque ou venteulè. 

«Plùfieurs hidropiques en beuvant ces 
eaux claires fe retirent d’ici fains y laiflànt 
« celles de leur ventre troublesôc lalées. 
«L’eau de Spa ôte la chaleur excelîîvedes 
roignons , chaiïe mieux le iàble oulagra- 
velie qu’aucune autre Medecine, étant un 
,médicament fimple, naturel, fans artifice 
&trés-agréable à tous ceux qui ne veulent 
chofe quelconque qui reffente l’Apoticai- 
rej de même vient-elle à émpêcher que la 
« pierre ne s’engendre au corps humain. 
«L’eau de Spa guérit aulîî les ulcérés des 
roignons & la carnofité au conduit du mem- 
«bre viril, car eUe ôte l’humeur qui les en- 
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,J gendre, enledeffechant. Même fi oiijeîte 
. 3, de l’eau de''Spa avec une firingue dans la 
3,ve'rge, elle cicatrize l’ulcere, & conforte 
5, la partie qu’elle ne reijoive plus les hu- 
33 meurs qui puiffent de nouveau l’ulcerer. ' 
3, Elle alToupit la douleur des roignons&de 
33laveflie3 & fi bien rarement elle les guérit 
3, du tout 3 fi eft-ce qu’elle renforce l’eftomac, 

3, remetl’appetir3 guérit Ibuvent les hydro- 
33 piques principalement leucoplematiques. 

33 Quelques uns qui ont demeuré à Spa 
„ trois & quatre ans entiers y ont été guéris 
33 de pierre & d’hydropifie. Les lepreux ou 
3, ladres fe fentent aufll fort allégez à Spa : car 
33 ces eaux ôtent la chaleur exce/îive du foye 
„ laquelle rôtilTant & brûlant le làng engeii- 
33drelalepre. 

33 Ces eaux gueriflent la rogne ou excoria- 
53 tion 3 tant du col 3 que du corps de la velfie, 

,3 comme auflî les ulcérés qui font au'lphinc- 
33 ter oumulcle circulaire du boyau culier. 

33 Celles qui ont la matrice pleine de fleg- 
33 mes3 ou qui ont les fleurs blanches font affif' 

33 tées 3 tant en les beuvant qu’en les pouflant 
„ par une firingue dans icelles. Je connois de 1 
33 jeunes filles gueries de ce flux blanc menfi- | 
33 trual par la leule fomentation de ces eaux. 

3, Celles qui ont chancre à lamatrice fentçnt 
„ auflî grand foulagement de ces eaux : cat. 
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J, elles gueriffent tous ulcérés cacoëthés qui 
„ font intraitables ou difficiles à guérir.. 

„Sur toutes chofes ces eaux gueriffent des 
„ pâles couleurs ou rétention des mois, lef- 
5, quels elles font couler, comme on aveu mil- 
„le fois par expérience, même en celles qui 
5, avoient uffirpé toutes fortes d’autres dro- 
„ gués 5 8c neanmoins celles- qui ont ce flux 
„trop abondamment fe trouvent mieux fou- 
jjlagées que de nulle autre medecine. J'ay 
,, remarqué le même au flux de ventre, voire 
„ à la corrence par plufieurs fois. Gcs eaux 
5, chaffent toutes fortes de vers. 

„ Elles deffechentauffi les matrices trop 
„humides : De là vient que plufieurs qui 
5, avoient été douze ou quatorze ans fteriles, 
3,ayant ufé long-temps de ces eaux fbntde- 
„ venues meres. Toutefois pour dire: ce que 
3,1’experience m’en a enfèigné, celles qui 
3,cherchent remede pour leur matrice s’en 
„ trouvent mieux par l’ufage de lafiringue, 
,,ou en fomentation, ou bain dans une cuve, 
s, fi bien en les beuvant elles nettoyent les 
P, veines, confortent les parties voifînes à la 
P, matrice, tellement qu’elle s’en reffente.' 

„ Ces eaux ôtent l’humidité fîiperfluë de la 
P,matrice, laquelle empêche que lafèmence 
P,ne foit retenuë, ou bien qu’elle ne vienne à 
,j maturité, étant étouffée par les excremens ; 
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55 ôcfî par fortune l’eufant fe forme, étant at- 
5, taché par des liens trop mois fort avant Ton 
55temps par avortement, auxquels accideus 
55 remédient ces eaux. 

55 Les Manans de Spa Ce trouvent libres 8c 
5, exempts de douleurs de tête, de catarrhes, 
55 de mal de cœur, de pierre, d’obftruaion de 
55 ratte & de foye prefque tous : & ne trouve- 
55 rez jamaisunou rarement qui aitlajaüniffe, 
5, la goûte 5 la rogne, Pépilepfie. 

Voici en quelle maniéré en parle Ghe- 
ïinx. «Ces eaux ont une ftculté abfterfîve ÔC 
5; incifive par laquelle les humeurs vifqueufes 
55ÔC adhérentes {ont détachées ôcles gtoffes 
55 atténuées, & après par leur fiibtilité 8c ver- 
5, tu ■•renetrative, toutes opilations du foye 
55 £c delà ratte, des veines nieicraîques, reins 
55 & autres parties intérieures font fâci- 
5, îemcntdesoppilées, par la vertu du vitriol 
,5 8c du nitre, & les inflammations des mêmes 
55 parties contemperées & refroidies. 

55 Outre ce elles ont une vertu confortative 
«de l’eftomac par la qualité adftringentedu 
55 fer, tellement que de mille qui en boivent 
«avec meuravis, ayant premier bienprepa- 
55 ré le corps 5 on n’en trouvera pas un qui en 
55 fera interefle. 

«Les mêmes eaux font confortativesdes 
5, nerfs pour le fbuphre; d’abondant elles ex- 
«purgent 
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J) purgent ies corps de la ferofité du làng, des 
5, humeurs peccantes colériques flegmatiques 
„ & mélancoliques & ce en diverfes maniérés, 
5,fçavoir ou par abondance d’urine, laquel- 
„ le fort toute claire & nette , ayant laifle 
„au corps tous les minéraux de Peau bûë , 
5, ou elles purgent par les chambres J qui font 
„ communément noires , aucunefois verdes, 
J,jaunes, bleues & de diverfes couleursmé- 
5, lées, ou par Tueur, ou par vomilTement, el- 
,,les provoquent aufli lesheraorrhoîdes, 6s 
„aux femmes les menftrüës. 

Pour ce que ces fontaines acides contien- 
„ nent en Iby , 6s froids 6s chauds 6s aperi- 
5,tifs 6s adftringens > perfonne ne Te doit é- 
„merveiller (i elles Ibnt bonnes 6s làlutaires 
„ aux maladies contraires les unes aux autres;^ 
„ d’autant que j’ay connu par i’experience 
,, qu’elles gueriflent non feulement maladies 
„ froides, ainsauffi chaudes, étanchent aufli 
„les fluxions exceflîves, 6s. provoquent les 
„ évacuations naturelles fupprimées:Etpre- 
5, mierement elles conlbmmcnt les catarrhes , 
j„delTechent le cerveau trop humide, 6s gue- 
«rilTeutdes maladies en dépendantes. 

„ Elles profitent aux céphalalgies, migrai- 
5, nés, apoplexies, vertiges, 8s elles gueriflent 
„ les ophthalmies, étant bûës 6s appliquées 
J, par dehors. Elles confortent Peftomac 
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„ gueriffeut le vomiflement de la viande i les ’ 
jjoppiiations du foye &de la ratté font pat | 
g, elles faoilement ôtées &c les maladies en pro- I 
g, cedantes, comme la jauniffe, fcirrhofité & j 
J,autres qui en ont été tant de fois gueries i 
3, qu’il feroit fuperflu d’en faire plus ample 
g,relation. Elles temperent & expurgent 
.55 l’humeur mélanchoîique : elles font fàlutai- 
5 5 res aux ladres ou lépreux. 

55 Elles tempèrent la chaleur du foye & des 
JJ Reins , Sc fur tout elles font bonnes pour | 
„ pouffer dehors fablon , pierre & gravelle 
„ des reins & de la veflie, & nettoyer & cou- 
jjfolider les ulcérés des mêmes parties. Elles ^ 
J, font cefferle flux de la gonorrhée fimple. 

,5Les rnenftruës des femmes arrêtez Scies 
jjhemorrhoîdes font par elles provoquées, & 
„trop fluants étanchez , & les vermines nu 
35ventre tucz&hors pouffez,la matricepar 
3. trop humide deffechée & confortée, telle- 
5, ment que plufîeurs femmes ayant été fteri- 
55 les par douze & aucunes par quatorze an» 
J, nées 5 beuvant de ces eaux pour quelque 
3, autre maladie, en peu de jours, outre leur 
55 attente , font devenues enceintes. 

Solenandeij comme a remarqué deJHcers 
^ dit que ces eaux font fort utiles àlagonor- 
jjrhée & à la carnofité : lorfque le tuyau du 
jjmcmbte virü eftrendi! libre par l’onguciiî 
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5,£amphorat, cari’eaudeSpa nettoyera,ra» 
j5 fraîchira &deflecher3l’ulcerej & enfin la 
J, mènera à Cicatrice. Et dans un autre En¬ 
droit, que J, pour arrêter le flux des men- 
5,ftruës ôç pour ôter les caufes d’iceuxles 
P, eaux de Spa, & autres acides Ibat très- 
y, profitables. 

Ludovicus Mercatus dit que „ la raifôa 
5,& l’experience tres-affeurée des plus fça- 
P,vans Médecins nous enfeignent qu’il n’y» 
J, rien de mieux pour la corrence que i’uià- 
„ge des eaux acides , {bit qu’on les boive 9 
5,foit qu’on s’en ferve par clyfteres. J’eftime 
.,que les eaux qui ont la mine de fer, ar- 
jjgent ou or {ont les meilleures. 

Pigray dit que „ nos eaux (ont tres-utiles 
s, aux goûteux, parce qif elles perdent lafe- 
P, rofité qui vient à tomber fiir les jointures 5Ç 
P, bourrelet les pauvres affligez , je crois 
P, pourtant, dit làrdcffus De He'ers, qu’il 
5, ditvray pour laprefervationîmaisj’ay fou- 
P, ventefois remarqué, que quand les goutcuïS 
pjne fe purgent plufieursjours Scfort exac- 
pptement, qu’ils redoublent leurs maux, 

5, font venir leurs goures hors faifbn. , 

Le Givre, dans fon livre intitulé ; hefeent 
des Eaux Minérales acides y parle en ces ter-* 
mes, „ Il me fcmble auffi que je pourrois avec 
Pj raifon fubftitucr les eaux de Provins m 
li 
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55 lieu & place de celles de Spa J parce que les 
pj eaux de Provins reçoivent dans leur éle- 
55 ment les mêmes minéraux que celles de Spa, 

5, Ces eaux, dit-il apres, échauffent &re- 
jjfroidilTent, humedent &defréchent, élar- 
55'giirent&retreciirent, defoppilent 8cbou- 
55 chent 5 lâchent ôc raffermilTent 5 purgent k 
P, refrerrent5 nettoyent & cicatrizent. 

,5 Qu’on ne me parle plus 5 dit le meme, ni 
55 de la panacée, ni du catholicon, nidupan- 
55 chùnagogue, c’eft nôtre eau minérale qui eft 
-5la vrayc panacée, laquelle guérit prefque 
55 toutes les infirmitez, comrre aufll le vray 
P, catholicon, qui purge toute forte de bile, 
55 les glaires,-& même emporte les ferofitez 
P, eu s’alliant avec elles, & les entraînant avec 
55 foy hors du corps,‘d’où vient que quelques- 
P, uns de nos beuveurs rendent plus d’eau 
55 qu’ils n’en boivent. 

Et en un autre endroit „ n’eft-il pas Vray 
55 que le Crocus de mars adftringent fortifie 
55 grandement l’eftomae, le foye, la ratte, en 
55 un mot tout ce qui eft contenu au basven- 
jjtre ? qu’il arrête toute (brtf de flux d’hu- 
,5 meurs ? & que le crocus de mars apéritif 
,5 eft le plus puiflant remede pour déboucher 
„ & dégager les entrailles, en ouvrant les 
55 conduits les plus étroits, & ôtant tontes 
pjibrtesd’obftïHiftions du ventre inferieur, & 
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„patticulierement de la matrice ? quel alun 
..par fa grande adftriaion corrobore toutes 
„les parties du bas ventre & en guérit les 
„ ulcérés en detergeant & corrigeant leur 
* ,;pourriture ? Or toutes les grandes cures fe 
„fbht en débouchant, dégageant, fortifiant 
„& tempérant les ulcérés. 

Je m’étois propofédemarquericylesfen- 
timens de beaucoup d’autres, afin de pouvoir 
autant mieux convaincre les incrédules delà 
vérité des vertus des eaux de Spa par l’au- 
thorite & l’experience de tant d’auteurs, mais 
comme cela feroit de trop longue haleine, je 
I ‘ me contenteray de marquer fuccinfliement 
^ nton fentiment touchant icelles. 


Chapitre XV. 

Des Qmlitez.crFertHs des eaux de Spa 
félon l’jiutheur, 

Q uiconque fera reflexion aux minerauJS 
que nous avons marque' être contenus 
, dâs les eaux de Spa ne hefitera pas à dire avecJ 

moy qu’elles font chaudes &feches pour leur 

vertu , ç’eft à dire qu’elles ont la vertu d e- 
chauffer & deffecher pendant qu’elles font 
aftuellerhent froides & humides. 

J’ay cy-devant dit que ces eaux font beau¬ 
coup d’operations contraires , ÔC j’en ay au 
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cnême temps marqué les railôns. 

Nous voyons rouslesjours des femmes8g 
lîiles acablées de diverfes maladies confidera- 
Hes caufées parla rétention des menftruësctj 
être délivrées par le moyen des caux deSpa, 
entant qu’elles font un puiffant remede, ÔÇ 
qui ne cede à aucun autre pour provoquer 
ce flux dont la fuppreflion caufe tant defa- 
cheux accidens j Et en même temps nous en 
voyons d’antres, qui ayant ce flux trop abon» 
damment ( ce qui fait qu’elles tombent dans 
des maladies 3 pas moins dangereufes 8ç diffi- 
jcilesj comme la cachexie, hydro pilîe & autres ■ 
femWabies ) par i’ufoge des mêmes eaux en , 
font d’abord foulagces. 

MademoifoUe Crinier AbbclTe desUrbar- 
nillcs du Tiers Ordre de S. François au Faux- 
bourg d’Avroy, apres avoir été incommodée 
d’un flux menftnjcl immodéré, & enfuite d’u- 
Bc îicmorrhagie plus grande qu’on ne fçau- 
soit croire pendant trois mois continuels êC 
plus, fans trouver aucqn fonlagement dans 
les remedes de la Pharmacie & de la Chirur¬ 
gie, fit appellcr le Confrère Lonciii &moy ' 
lors qu’elle defofoeroit entièrement de là vie, 
Ayant examiné tous les remedes dont elle s’é- 
toir fèrvie pour arrêter cette hémorrhagie, 
tious n’en trouvâmes preiqae point qu’elle 
fi’çû? tenté ; ç’eft pourquoy le Janyiçi 
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encore que le temps ne fût point du 
tout propre à i’ufage des eaux de Spa, nous 
trouvâmes à propos de les luy ordonner 
comme le rCmede le plus puiflant èc le plus 
expert. Nous ne les ordonnâmes pas en vain, 
puis que nous en eûmes tout le fruit que nous 
en avions efperé, le flux s’arrêtant d’abord 
entièrement. 

Il eft vray que ce mal luy reprit qnclque- 
temps après, mais ce ne fut que parles remè¬ 
des aloëtiques luy ordonnés mal à propos par 
unc'perlbnne fans étude, ou uh empytique 
ignorant. 

Ce n’eft pas la feule à qui les eaux ayeut fait 
defiboiis effets en cas pareils, &j’enmarque- 
rois quantité d’autres eu quil’expcrîencc m’a 
îoûjours fait voir lamêmechofè,fi je n’apprs- 
hendois d’ennuyer le Lefteiir par ma loii^ 
gueur, outre que les Curieux pourront dans 
les Ouvrages de ceux qui ont écrit devaus 
moy, en voir de bonnes aflurances. 

Ces eaux abftergent, incident & atténuent 
puiffamment les humeurs grofileres, vifqueu- 
fes, terreftres & mélancoliques, d’où vient 
qu’elles font d’un tres-bonufage danslesobCi 
truûions du foye & de la ratte, dés Vailfeaux 
îneferaïques, des roignons & dclaveffic. 

Elles font fpecifîqucs dans les affeâioiis 
^jpoçhondriaques, ce que l’experieace fait 
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fi fouventvoir, qu’il (èroit fiiperflu d’en citer 
des exemples. 

Elles font d’un gfâiid fecoüts dâiis l’hydro* 
pifie, expullànt les eaux par divers conduits, 
tantôt par les Telles, tântôt par les urines 8i 
tantôt par d’autres voyes comme pâr le vo- 
miffement & par les fueurs, pendant que pat 
leurs parties adftringeutes elles reflerreutles 
vaiffeaux lymphatiques trop ouverts deT 
quels découlent les ferofitez dans le corps. , 
Elles ont une adftriftion agréable, fort amie 
à l’eftomaC qu’elles fortifient beaucoup , & 
qu’elles affermiffent quand il eft trop relâché 
en foite qu’elles font des merveilles à quantité 
de perfonnes atteintes de vomilTemens opi- ■ 
liiâtres, qui ceiTent fouvent dez le premier 
jour qu’on commence a les boire. 

La^fille du S. Parfoncky en foii vivatit Vua 
des Sieurs CommilTaires de la Cité deLiege 
Religieufo du Tiers Ordre de S. François a 
Hoche à porte , traînant une Vie miferable; 
à raifon d’un vomilTetrient continuel, pas dé 
quelques mois, mais de quelques années, pen¬ 
dant quelles elle n’a jamais manqué de vomir 
plufieurs fois, à la table même, iàns trouver 
aucun foulagement dans toutes fortes de re- 
medes luy ordonnez tant par fou le confrerè 
Beringhen Médecin ordinaire du couvent, 8C 

praticien tres-expcrt, que par d’autres, a 
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fait aj3peiler avec le fufdit Doreur Berin- 
ghen, le eonfrere Noville & moy: j’avois dé¬ 
jà propole Pu (âge des eaux de Spa dans quel¬ 
les feules entre les remedes j’avois mis toute 
Pefperance de la gueriibn , mais le eonfrere 
Noville d’ailleurs appuie fiiribn expérience 
& fiir la vertu des eaux dit que tous autres re¬ 
medes ièroient inutiles, & afluraque (à gue- 
rilbn ne fèrecouvreroit que par icelles beuës 
à la fource. Enfin apres avoir long-temps rai- 
Ibnné, le Confrère B eringhen fut obligé, mal¬ 
gré luy, de ibuferire à l’ulage d’icelles qui ne 
■ fut pas inutile, puis qu’elle y trouva au même 
temps là guerilbn. 

Ces eaux chaffent mieux le fable 8 c la pier¬ 
re qu’aucun autre remede 5 & outre ce en. 
ôtent la caufè par un long ufage, comme ilefî 
à voir de l’obfervation fiiivante & de beau¬ 
coup d’autres. 

Monfieur Sarto aéluellement Major du 
Qyartier d’Avroy a enlà jeunelTe été autant 
atteint & incommodé de gravelle que per- 
fbnnepuifle l’être, en forte que feu le Sr. Ro- 
lans en fbn temps un des plus habiles prati¬ 
ciens de la Cité de Liege ne trouvant aucun 
remede à un mal fi grand & fi opiniâtre, fut 
obligé d^avoir recours à l’ufàge des eaux de 
Spa, confeillant auxparens du malade de l’en¬ 
voyer demeurer un an ou deux à Spa, d’abord 
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dit, d’abord fait, on l’envoya à Spa, il y bût 
les eaux environ deux ans auboutdefquelsil ' 
revint chez foy delivre de cette incommodité 
de laquelle depuis fi longues années il n’a ja¬ 
mais plus rien relTenti. 

Mais lâns m’amufcr à parler des autres, je 
diray que moy-même qui ay dans ma jeuneiîe 
été extrêmement fiijetàcemal, & rarement 
exempt long-temps de douleurs néphréti¬ 
ques , depuis longues années que je continué à 
les boire, je n’ay plus rien relfenti de ce mal. 

Preique tous les Médecins doutent s’il peut 
y avoir des remedes qui diflbudent la pierre : 
pour moy je diray feulement queje connois 
quantité de perfonnes qui quittant tous les 
jours du (able en quantité &c fort {puvent de 
petites pierres, celTent d’en quitter dés qu’ils 
ont bû les eaux quelques jours, fans qu’ils en 
Ibient incommodez après; en forte qu’il faut 
conclure qu’elles les diflbudent, ou tout au 
moins qu’ayant chafle ce qu’ily avoit pendant 
les premiers jours, elles empêchent que dans 
la continuation d’icelles il ne s’en engendre 
d’autres. 

. J’avertis pourtant ceux qui croyent d’a¬ 
voir de'groues pierres dans les reins qu’il eft 
dangereux d’ufèr de ce remede de la maniéré 
-dont on s’en fert, c'eftàdire enfaifàntdel’e- 
xcrcice du corps, mais qu’il faut lesprendre 
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au lit J crainte que les pierres fans être diflbur 
tes ou brifées ne viennent à fe détacher & 
fourrer dans les ureteres fans pouvoir palTer 
outre,comme nous avons vû arriver l’an 1^98. 
à ce fameux Prédicateur AuguftinPere Ho- 
bovalàSpa, auquel ayant bû les eaux com¬ 
me les autres la pierre s’eft détachée & eft en¬ 
trée dans l’uretere, fans qu’on l’ait pû poulTer 
outre, car pourlarepoufler il eft impolîible. 

Elles ôtent la trop grande chaleur des roi- 
gnons & guerilTent les ulcérés d’iceux. 

La Demoilèlle Dellebovierc Reliéte de 
feu le Sr. Prolocuteur Du Mont étant atteinte 
< d’un ulcéré très - confiderable des roignons 
(car elle quittoitchaquejourplufieursonces 
de pus) après s’être fervie inutilement pen¬ 
dant un fort long-temps de toutes fortes de 
remedes pharmaceutiques luy ordonnés tant 
par divers autres que parmoy-mêmeaéte en¬ 
fin guerie par l’ulàgedes eaux de Spa, que je 
luy ay ordonné. 

Le Sr. Lambert Du Mont Ion fils étant en¬ 
viron un an après atteint d’un mal pareil, quoi 
■ qu’il fût tout-à-fait cacochyme & qu’on de- 
fefperât de fa guerifon a été remis parle feul 
ufage defdites eaux, en continuant pour fa 
boiflbn ordinaire la dccoftiondeboisdege- 
nevre, & fe porte aélucllement très bien. 

La Demoifellc leRuyte époufe au Sr.Le 
K Z 
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Suiffe atteinte d’un ulcere de reins pas moin¬ 
dre que les fiis-marquées a été entierément 
guerie par le même Remede&fè porte par¬ 
faitement bien. 

Pour les fleurs blanches des femmes, ce 
font un remede tres-lpecifique pas feulement 
en les buvant, mais en failànt auflî des inje¬ 
ctions dans la matrice avec une firingue, la¬ 
quelle injedion eft auflî d’un grand fecours 
dans les exulcerations d’icelle, car les eaux les 
detergent, deffecheut & les amènent à ci¬ 
catrice.' 

Elles gueriffent les pâles couleurs mieux 
qu’aucun autre remede, comme l’experien- 
ce nous fait continuellement voir. 

Elles gueriffent la fterilité des femmes pro¬ 
venante de la trop grande humidité de la ma¬ 
trice ou de la relaxation des parties par le 
flux des fleurs blanches en guerilfant ledit 
flux, & deflechant la trop-grande humidité 
de la matrice ; en forte que nous voyons beau¬ 
coup de femmes qui après avoir été longues 
années fteriles deviennent fertiles comme les 
autres par le moyen de ces eaux. 

Elles font fpecifiques dans le feorbut. 

Nonobftant leur froideur & humidité élé¬ 
mentaires aftiielles & leur crudité ces eaux 
font d’un grand fecours à beaucoup de per- 
fonnes atteintes de catarrhes, en partie en def 
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fechant, & en partie en évacuant les humeurs 
phlegmatiques & fereufes par divers con¬ 
duits. 

Madame deLyndenSœurdeS.E.leCom- 
' te d’Apremont & Lynden apres avoir été 
longues années vexée de catarrhes conGde- 
rables fans trouver aucun fbulagement dans 
lesremedesufîtez, aenfinje neiçaypar quel 
confeil, eu recours aux eaux de Spa, dans 
quelles elle a trouvé un remede efficace, en 
forte que toutes les fois qu’elle les a bû, elle 
a été exempte de catarrhes pour toute l’année, 
là où toutes les fois qu’elle les a négligé, elle 
1 n’a pas manqué d’en être incommodée com¬ 
me auparavant. 

La Demoifelle Fille du Colonel Berinftn 
de Spa, étant au commencement de l’été 
atteinte des pâles couleurs avec une groffe 
fluxion ou catarrhe à la poitrine vintàLiege 
pour confulter les Médecins, où les remedes 
apéritifs martiaux , & autres luy ordonnez 
n’ont pû enaucune façon la fbulager, enibr- 
te qu’elle fe trouva obligée de retourner à 
■ Spa, pour par le conièil du confrère Lovinus 
y chercher un remede plus efficace dans les 
eaux de Geronfter j où êtes-vous, je vous 
prie Apoticaires & droguiftes pour nous fout- 
nir un remede plus prompt & plus efficace, 
qui rende en moins de trois jours la fanté à 
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une perfbnne fi incommodée : ce n’eft pas 
tout quelque temps apres par un mauvais ré¬ 
gime de vivre elle retombe dans le même 
catarrhe, le même remède fait les mêmes ef¬ 
fets, elle retombe encore, il la guérit dere- ' 
chef, elle retombe encore pour la troifîéme 
fois par la même caufe, &elle fe trouve en¬ 
core guerie, & toujours, au plus tard, an 
bout de trois jours. 

Beaucoup de Perfonnes s’en trouvent fou- 
lagées 8c gueries de Migraines & de maux de 
tête inveterez. 

Elles cicatrizent les ulcérés de la verge en 
s’en fervanteninjeaions, & par leur adftric- 
tion défendent la partie contre l’affluence des 
humeurs. 

Elles font admirables contre la gonorrhée 
fimple, en les beuvant, s’en firinguant & s’en 
fomentant. 

Elles font auffi d’un grand fecoursdansla 
Venerienne, lorfque le virus étant ôtél’ulce- 
re ne fe peut deflecher, en quel cas on s’en fort 
auffi en boiflbn, en injeaion & en fomenta¬ 
tion. 

Elles fortifient les parties fervantes à la gé¬ 
nération , lors principalement qu’elles ont été 
affoiblies par la gonorrhée fimple, même pa'r 
la Venerienne. 

Elles Otent l’ardeur ou cuiflbn de l’urine & 
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affoupiflent les douleurs des roignons & de 
la vclEe, à moins que cette douleur ne Ibic 
caufée par quelque obftruûion opiniâtre, au¬ 
trement en pouirant la matière qui fait l’obf- 
trudtiou, iàns aucunefois l’expullèr tout-à« 
fait, elles n’augmentent pas peu la douleur. 
Ce que nous voyons arriver principalement 
danslagravelle. 

Elles affiftent fort les perfbnnesquiontle 
ventre ordinairement conftipé : & au contrai¬ 
re nous voyons qu’elles relTerfent ceux qui 
font trop lâchés > ce que je vois arriver au Sr. 
J. F. La Haye Prêtre & Bénéficier de S. Lam¬ 
bert toutes les fois qu’il les boit. Cet homme 
qui a pour l’ordinaire le ventre plus lâche 
qu’il ne fbuhaite,& que ià ianté ne le requiert^ 
dés qu’il commence à boire les eaux commen¬ 
ce auffi à fe refferrer, 8c ce pas feulement pour 
le temps qu’il les boit, mais auffi pour quel¬ 
que temps après, ce qui n’eft pas fiirprenant , 
puifque la bile trop acre fè trouve par les 
eaux diluée 8c temperée. 

Les eaux de Spa déchargent le corps de la 
trop grande abondance de ferofirez, expul- 
fent les humeurs groffieres, vifqueufès, phle- 
gmatiques, colériques 8c mélancoliques, 8c 
ce le plus Ibuvent par les urines 8c par les {el¬ 
les , fbuvent auffi par vomiffemens, 8c aucu¬ 
nefois , mais fo rt rarement, par les fùeurs. 
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Elles provoquent les hemorrhoîdes auÿ 
perlbnnesqui les ontfiipprimces; elles arrê¬ 
tent à celles qui les ont trop abondantes, Sc 
gueriflent celles qui font aveugles enôtantla 
caufo du croupiffement du fàng, foit en corri- - 
géant les humeurs, foit en les évacuant. 

Elles tuent toutes fortes de vers & autres 
infeéles du corps, de quelle forte ils puiflent 
être, & ce immanquablement. 

Il feroit inutile de citer des expériences 
particuliérestpour prouver qu’elles tuent les 
vers, puifqu’il n’y a perfonne qui ignore 
qu’elles les tuent tous, mais il ne fera peut- 
être pas mal à propos de marquer ici uneob- 
forvation touchant un certain v^r ou infefte 
particulier dont vous avez ici la figure. 

La Noble Demoifelle d’Oumal ayant eu 
un flux de làng notable par la voye des urines, 
avec une douleur des reins tres-grande, pas à 
la vérité toujours egalement violente, mais 
revenant toujours par intervalle ou plûtoft 
par exacerbations pendant un aflez long¬ 
temps ( car ce mal a duré des années ) ftns 
trouver aucune affiftance dans les remedes 
pharmaceutiques & chirurgiques, eut enfin 
dans fondefelpoir, par l’avis des Confrères 
LaSaulx, Bimy, Loncin, Ooms & Maria- 
ne, recours à la fontaine de miracles, c’eftà 
dirç aux eaux de Spa. 
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Elle les bût, elles firent leurs effets accoû- 
tumez, elle avoir cet infeéle dans le roignon 
gauche qui luy fucçoit le iàng j rongeoit 6c 
ouvroit les vaiffeaux, 6C par ainfi donnoit iffud 
au fang qu’elle fbuloit rendre par la voye des 
urines; les eaux Aient mourir cet inftétc, 6c 
le feptiéme jour l’expulfereni par les urines 
avec foulagement entier de la malade, qui fé 
trouva tou: d’un coup délivrée des douleurs 6ë 
de la perte de fang qu’elle faifoit par la voyc 
fufditCi 

Elles font d’utl grandfoulageitietit aux per- 
Tonnes qui ont l’eftomac rempli de mucofités* 
6c n’en délivrent pas moins les autres parties 
du corps, quoÿ que moins les plus éloignées. 

Elles gueriffent la galle tant du corps que 
du col de la veffie en boiffon 6c en injeélion. 

Elles affligent aux rougeurs des yeux en les 
beuvant 6c les appliquant extérieurement. 

Elles gueriffent la galle 6c autres maladies 
de la peau par ufage interne 6c externe. 

Elles font fort recommandées dans la lepre , 
mais je n’en ay jamais veu l’experience} aii 
relie la raifbn veut qu’elles foient fort propres 
pour ce mal. 

Beaucoup s’étonneront de trouver tantdd 
vertus dans de l’eau, 6c auront de la. peine à 
croire ce que je marque ; mais l’experiencd 
journalière pourra les convaincre que je nd 
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déchiffre ici que la lu perficie de leurs vertus Si 

^^^T’aioûteray qu’elles ne font pas feulement 
kurs effets pendant le temps qu’on les boit, 

• mais auffi quelque temps ap.es , Çn 
rav iev un témoin irréprochable ôc digne de 
foy, fçavoir fexperience que j eu ay pas leul 
mais tous les autres avec moy. 

Tous difent ( nous marque Fallope ) que 

, ks eaux ontlaiffé de leurs facilitez & foi ces 

dans les parties folides par ou elles ont paf* 
” fé defquelles facultez & forces fortent pen- 
”dant l’efpace de quarante jours au plus de 
’bons effets & de grands foulagemens dont 
„le malade ne s’appercevoïc pas dans e 
..temps qu’ilbûvoit les eaux. Et certes cela 
eft très-véritable comme l’expenence le 
” fait voir 5 car combien envoyons-nous par- 
"’tir d’icy prefque au defefpoir de ir avoir 
’ pas tvomé dans l’ufage des eaux 1 affiftaii- 
Lqu’ils en efperoieiit, qui quelquesjoup 
5Up?és reçoivent de grands foulagemens de 
■,k faculté que les eaux ont laiffe dans les 
membres ? certes nous en voyons infini- 
’Uent, comme vous avezpûremarqneraul- 

„ fi bien que moy. , 

Te citerois icy quantité d’autres témoins 
qui ont ont remarqué la meme chofe , mais 
tomme H’e^xperience journalière prévaut a 


DES EAUX DE SP A. 

tout ee qu’on pourroit dire, je me contente¬ 
rai de marquer le confèil que nous donne Le 
Givre en ces termes „ Et comme fouvent 
,j on ne reconiioît le profit de ces eaux, que 
5, fix femaines ou deux mois apres qu’on en 
5,auré, il eft neceflaire de continuer pendant 
5,ce temps un bon régime de vivre, évitant 
jjfoigneuiement tout ce qui eft contraire à 
5,la'lanté,&ce fera lemoyen dejoüir d’une 
,, faine, longue & heureulè vie." 

Mais que ce confèil eft peu fiiivi, il fèrrt- 
ble qu’on ne doive refpirer qu’aprés la fin 
d'è l’ufage des eaux pour s’abandonner aux 
dereglemens precedens , & que dez le len¬ 
demain qu’on a purgé après les eaux il n’y ait 
plus rien à obferver pour qu’elles parachè¬ 
vent leurs effets. 

Qye pourtant perfbnne voyant un fi long 
récit de leurs vertus ne fe prefume de les or¬ 
donner en tout & par tout, comme un remè¬ 
de univerfel propre à guérir toutes les iu- 
commoditez du corps humain. 

Car félon qu’a remarqué Helraont „ Elles 
J, ne Conviennent pas dans les maladies epide- 
5, miques , endémiques & aftrales, comme 
„fonc la pefte,la prunelle &c. ni auffi où il y 
5,a du venin, (bit qu’il fbitpris, fbit qu’ilfoit 
s> engendré intérieurement ou peut-être com- 
j, muniqué par contagion, ny ainfi dans les ma- 
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„ ladies de teinture , comme font la lepre oï| 
„ ladrerie ( dans laquelle pourtant plufieurs 
difcnt pas fans raifon. qu’elles conviennent. ) 
5, dans la groflè verrollc) morphée, chancre, 
^.epilepfie&c, 

DeHéers, Gherinx, de Rye&d’autresdi- 
fent que l’épilepût, laparalifie.ralthmejl’a- 
poplexic &c. ont été guenes par le moyen de 
cci eauxj touchant quoi écoutez Helmont „ Si 
,,une Vierge ( ceiont fes mots ) étant attein- 
te d’une luffocation, d’épilepfie ou d’une pa- 
3, ralifie faute d’avoir fesmenflruës, lefdits ac- 
„ cidens viennent à lui cefler par le moyen 
,,dfldits raenftruës iuy procurez par l’ufage 
3, des eaux deSpa, il ne s’enfuit pas pourtant, 
J, que nous devrions recommander lefdittes 
eaux dans les apoplexies, afthmes, épilepfies, 
3,ou paralyfies véritables. 

C’eft pourquoy je m’étonne qu’on les or» 
donne dans lefdittes maladies, auxquelles ileft 
vray qu’elles i emedient fou vent, maisfimple* 
frient par accident, & pas parce qu’elles font 
Spécifiques pour icelles, 

II faut enfin remarquer dans Ifofage des 
eaux, que quoy qu’en une grandiflîme quan¬ 
tité de beuveurs à peine s’en trouvera-t-il 
pn qui (e plaindra de la froideur aétuelle des 
eaux, à moins qu’il n’ait les dents cariées ou 
efçyiçs i elles oe laifient pas d’agir toujours 
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dabord par leurs premières quaücez.c’eftàdl^ 
re de refroidir & humeéler. 


Chapitre XVII. 

D’on vient l'acidité aux Eaux de Spa. 

T Es Auteurs nes’accordent point touchant 
i-j la caule de l’acidité des fontaines de Spa, 
tous conviennent qu’elle leur vient du mé¬ 
lange de quelque acide, mais quel eft cet acide, 
c’eft de quoy ils ne conviennent pas. Sebizius 
ditqne les eaux acides ( telles que font les eaux 
de Spal prennent une plus grande acidité du 
vitriol & de fes efpeces , une moindre de l’a¬ 
lun , une moindre du cuivre & uqe fort foi- 
ble du fer. 

Fallope eft d’opinion qu’elles font açides 
parce qu’elles ont du vitriol très- pur & en 
partie roty, ou bien penfe qu’elles font telles 
parce qu’elles contiennent un fuc d’alun pur 
gc tant (oit peu bnûlé. 

De Héers attribue uniquement l’acidité des 
eaux de Spa au vitriol, àraifon, dit-il, qu’où U 
il y a des fontaines acides, là mêmeou aux en¬ 
virons il y a de la mine de vitriol, Sequ’eny 
ajoutant tant (bit peu de poudre de noixgalle 
elles fe noirciflènt d’abord j outre que dilTou- 
dant un peu de vitriol dans de l’eau commune, 
ou y ajoutant (quelques goûtes de Ibn huile elle 
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acquiert une acidité pareille à celle des eaux 
de Spa. 

Le Givre àu contraire foûtient forternent 
qu’elles tirent leur acidité de l’alun & pas du 
vitriol, à caulè, dit-il, que le fer (de la mine ( 
duquel les eaux de Spa font pleines ) ne peut 
fubfiiier avec le vitriol, d’autant qu’il le cor- î 

rode, le corrompt & le change où en fa fubf- 
tanceou en cuivre. 

Outre quoy il prétend prouver que la pou* ■■ 
dre ne noircit pas l’eau à caufe du vitriol, mais t. 
de la mine de fer, fondé fur ce qu’avec l’eau 
(impie il tire une teinture noire du fer & de la 
noix de galle mêlez cnferablej mais qu’il fe , 
fouvienne que cela ne fe fait pas foramairement 
comme avec l’eau vitriolée. 

C’efl; félon mon fentiment avec raifonque 
Fallope attribue l’acidité des eaux au vitriol î 
mais à raifon que l’acidité des eaux deSpaeft 
volatile (cequiparoîtde ce qu’elle (ê perd dés 
que lefdites eaux font éventées) je ne lui avoue* 
ray. jamais que ce vitriol doive être rôti, non 
plus que je n’avoüeray à Le Givre qu’elle 
vient de l’alun. 

Il n’a jamais fcii fans doute qu’il fe fait du 
vitriol de mars, fans qu’iceluy fe change en 
cuivre, & que le vitriol tres-pur tiré de la mine 
& travaillé eft fort different de celuy qui fe 
trouve dans les entrailles de la terre dilué par 
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une grande quantité d’eau, il n’a pas lait rcfle* 
xion à ce que marque Libavius, qu il fc fait de 
l’alun du vitriol, & du vitriol de l’alun qui fe 
trouve abondamment dans l’^au de Geronftcr, 
& que les eaux de Spa paflènt iur des mines de 
vitriol ; Il n’aauflî jamaisfçû que l’eau de la 
Sauveniere, quin’eft pas la moins acide, con¬ 
tient moins d’alun que les autres, s étant con¬ 
tenté d’examiner, je ne fçay (&peut-être ne 
fçait il luy-même) quelle eau de Spa. , 

Je marquerois ici les fentimens de beaucoup 
d’autres, fi jen’avoisrefolu d’ecrire fi fuccin- 
' élément, au relie que les uns attribuent 1 a- 
cidité defdites eaux au vitriol, les autres à Ta* 
luii, les autres au fer &c. il m’eft indifferenr, 
me contentant d’afl'curer qu’elles contiennent 
tous ces minéraux. 


Chapitre XVIII. 

Ce qu'il faut obfer ver avaiit de boire Us 
Eaux de Spa. 

I L y a cinq points qu’il faut obferver avant 
d’entrer dans l’iifige des Eaux de Spa. Ils 
dépendent tous du Médecin qui doit i. bien 
examiner fi les eaux font convenables ou point 
dans les incommoditez pour quelles il prétend 
les ordonner. 

2, En cas elles le foient, il doit obferver 
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fi la conftitution du malade, ou l’habitudedtl 
corps , ou l’âge y confentent, ou fi elles s’y 
oppofent. 

3. Il doit eonfiderer quel temps eft proprd 

à boire lefdittes eaux. 1 

4. Quel endroit eft le plus ccinvenable. 

5. Quelle purgation ou quelle preparatiotl 
eft necelî'aire avant Tufiige d’icelles. 

Touchant le premier point, il faüt que le 
Médecin ait une parfaite connoiflânce defdit- 
tes eaux & des maladies pour quelles il peut 
les ordonner. 

Quant au deuxième, après avoir reconnu 
les qualitez & vertus des eaux j & les 
maladies pour quelleselles font propres, il doit 
bien examiner fi la conftitution du malade y 
confcnt, fçavoir fi les forces fuffii’ent , fi l’âgé 
eft propre à cette forte de remede; ou s’il y a 
de l’oppofition par une extrême maigreur, ul¬ 
céré aux poulraons, groflefle avancée, pieu- 
refie , paralific & autres incornmoditeZ aux' 
quelles Ces eaux ne conviennent pas. Si par ex¬ 
emple une perfonne travaillée de gravelle,é- 
toit au même temps atteinte de plcurefie oü' 
autre maladie contraire à l’ulâge des eaux i 
elles feroient propres pour la giavelle , mais 
il fâudroit les laiflêr à caufe de la pleurefie. 

Au regard du troifiéme il doit fçavoir fl 
loutes faifonsfont également propres pour l’u-» 
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fige des eaux, ou s’il y en a des meilleures les 
unes que les autres, & quel temps ou quelle 
heure du jour eft la plus propre. 

Le quatrième point l’oblige à fçavoir quel 
endroit eft propre au malade, fçavoir s’il doit 
boire les eaux au lit, ou au feu, ou en prome¬ 
nant : car comme j’ay cy-devant marqué, il eft 
dangereux à une perlbnne qui a quelque grof- 
fc pierre aux roignons de les boire en prome¬ 
nant : outre quoy il doit examiner en quel en¬ 
droit elles paftent le mieux, car nous voyons 
des perlbnnes qui ne les quittent jamais s’ils 
ne promènent, d’autres qui ne les quittent 
qu’au lit, & d’autres qu’au feu. 

Quant au cinquième point, il doit connoî- 
tre la grandeur de la maladie, & la facilité ou 
la difficulté à la combattre & ôter la caufe : il 
doit fçavoir fi le malade eft facile ou difficile à 
purger, & bien examiner Ibn tempérament 
pour pouvoir juftemeiit préparer le corps, &c 
le purger félon l’exigence du cas & conftitu- 
tion du malade, lequel ilfuffit aücunefois de 
purger une fois, aucunefois il eft necelTaire de 
le faire deux, trois, quatre & davantage. 

Car c’eft une neceffité de purger avant l’u- 
fage des eaux, pour ouvrir les conduits & ex- 
pulfer les matières groffiéres, que ces eaux 
évacuent peu, &c fouvent point, parlesfel- 
les ; C’eft pourquoy fi on ne purge aupara- 
M ' 
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vaut, il peut en arriver beaucoup d’incon- 

veiüens. 


Chapitre XIX. 

Ce qu'il faut obferver fendant l'ufage des eaux. 

I L y a lîx Réglés à obferver pendant l’ufage 
des eaux, i, La façon delesboire. 2. La 
quantité, j. La qualité. 4. La longueur du 
temps, f. La diète ou le régime de vivre. 6. 
Les fymptomes ou accidens qui arrivent à 
ceux qui les boivent. 

Oiiant à la façon, les Bobelins fe découche¬ 
ront de bon anatin après avoir la veille foupé 
fort legerement, & avant de commencer à 
boire ils fe promèneront environ une demie 
heure fans s’échauffer le corps 5 par cet exer¬ 
cice modéré les eaux opéreront plus facile¬ 
ment, & les vifceres feront mieux leurs fonc¬ 
tions. Ayant donc promené, comme nous 
avons dit, ils boiront pas tout de fuite, mais 
commenceront par un verre d’huit à dix on¬ 
ces, puis fe promèneront un peu , prenant 
lùr chaque verre un peu d’anis ou de fenouil, 
de carui ou d’écorces d’oranges,tant pour dif- 
lîperlesventofitez , que pour corriger la cru¬ 
dité de l’eau, & boiront la quantité d’eau or¬ 
donnée fiir trois quarts ou une heure de tems, 
peu plus, peu moijis, fe promenant toûjourg 
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un peu entre chaque verre & prenant, comme 
j’ay dit, un peu d’anis &c. S’ils beuvoient les 
eauxentalTant verresfiirverres, l’eftomacle 
trouveroit d’abord trop gonflé 6c foufFriroic 
beaucoup, outre que les eaux ne pafleroient 
point facilement, ou Ibrtiroient parle vomif- 
fement, 6c le Pilore pourroit le reftraindre 
ou fermer par la froideur aftuelle des eaux. 

Ayant achevé de boire les eaux qu’ils fe 
promènent doucement pendant quelques 
heures fans fe faire fiier, crainte que les éva¬ 
cuations qu’on fouliaite parles urines ou par 
lesfèlles, ne fe détournent par les fueurs. 

C’efl: l’ordinaire à Spa, que ceux qui vont 
à Geronfter ou à la Sauveniere, après s’êtra 
promenez aux environs de ces fontaines re¬ 
viennent à Spa vers les huit ou neuf heures 
pour s’aller promener dans le jardin des Peres 
Capucins en attendantlesunsla MelTe de dix 
heures 8c les autres celle de dix 8c demi, qu’ils 
appellent la MelTe des Bobelins, Ceux qui 
boivent les eauxduPouxhon, fe promènent 
furie marchéjufqu’à ce qu’ils ayent achevé de 
boire, après quoy une partierefteaux envi¬ 
rons, une partie fort du bourg d’un côté 8c 
d’autre 8c le refte s’en va aux Capucins. 

La quantité de l’eau à boire n’eft pas égale 
à tous les beuveurs, les uns en boivent un pot, 
les autres deux, les autres trois, quatre, cinq 
M a 
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& davantage, félon la force de chaque efto- 
mac, on n’en boit pas auffi une quantité égale 
tous les jours, car le premier jour on en prend 
ordinairement environ une pinte, le lende- 
anain un pet, & on augmente ainfi la dofe juf- 
qu’à ce qu’on vienne à la quantité ordonnée, 
que l’on continué jufqu’aux derniers jours, 
auxquels bn diminue la quantité delà même 
manière qu’on l’a augmenté en commençant 
à les boire. 

Jenefçauroisme tenir de marquer ici un 
grand abus qui fe commet à l’égard de la 
quantité des eaux ; prefque tous les Médecins 
en établiffentune dofe fixe, en ordonnant aux 
uns quelquefois feulement un pot, aux autres 
un pot & demi, aux autres deux& aucunefois 
trois , mais ordinairement^ toûjours deux 
pots, comme fl les eftomacs étoient tous d’u¬ 
ne même grandeur, d’une capacité 8c force 
égale ; ou tout au moins comme s’ils fe trou- 
voient tous lesjoursdilpolezàen porter une 
même quantité. 

Quant à moy, j’en bois aucunefois feule¬ 
ment un pot 8c moins, aucunefois deux, au¬ 
cunefois trois 8c quatre, félon que mon efto- 
mac en peut plus ou moins porter fans être 
trop chargé : à quoy doivent fc conformer 
tous ceux qui en veulent boire une quantité 
jufte. 


r" 
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A l’égard de la qualité, comme j’ay marqué 
en parlant de la diverfité des fontaines, qu’il 
y a grande différence de qualitez entre l’une 
& l’autre, il n’eft pas iudilFerentàunchacun 
quelle eau il boive, vous en voyez à Spa qui 
boivent un jour d’une fontaine & l’autre jour 
de l’autre:que ces gens-Ià fçachent qu’ils peu¬ 
vent s’y trouver trompez, & que ceux quiie 
trouvent bien d’une fontaine, pourroientic 
trouver fort mal de l’autre; c’eftpourquoyil 
faut bien examiner laquelle eft la plus propre 
pour la maladie prelènte, ou en casdeianté, 
laquelle convient plus au tempérament de 
chaque perfonne. 

I! faut remarquer touchant la longueur du 
temps, que, fi les Médecins ordonnans pref- 
que à tout le monde indiferemment une égale 
quantité d’eau à boire, (êmblent avoir réglé 
les eftomacs d’un chacunàen pouvoir porter 
autant l’un que l’autre : il femble qu’ils ayent 
auflî réglé les maladies à obéir au bout d’un 
même temps à l’efficace des eaux : car 
on les ordorfne environ trois fémaines ou 
un mois prefque à tout le monde ; II 
eft vray qu’elles font fouvent de grandiffi- 
mes effets fur ce peu de temps, mais auffi je 
vous afleure,queiaplufpart des perfonnesqui 
ne trouvent point de ibulagement à leurs in- 
commoditez parle moyendefditteseaux,doi- 
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vent attribuer ce defaut au peu de temps qu’ils 
les boivent, principalement dans les maladies 
invétérées, & dans celles où il y a de grofles 
obllruélions dans les vifeeres. j’advoüe que 
les obftruétionsfcirrheufesdela ratte, les affe- 
élions hypochondriaques 5 la gravelle, les ca¬ 
chexies 5 le feorbut & autres femblables ma¬ 
ladies difficiles trouvent un puiflànt ennemi 
dans les eaux de Spa, comme nous avons ditj 
mais unefigrande viéloire ne fe remporte pas 
fur trois femaines , ny fur un mois ; il y faut 
plus de temps, & au contraire il y a beaucoup 
d’incommoditez, oùilfuffiroitleplusfouvent 
d’en boire feulement quinze jours ou moins, 
quoy que cependant pour aller le grand chemin 
avec les autres on les continue davantage, fou- 
vent en intereflànt la fintédéja recuperée. 

La Diete ou le régime de vivre doit être 
exaéle fi on veut que les eaux profitent, car 
quelle cure peut-on efperer à un mal, fi cor¬ 
rigeant par un remede une méchante difpofi- 
tion des humeurs, une intempérie du toutou 
de quelque partie particulière,ou ôtant quel¬ 
ques obftruéiions plus ou moins confiderables, 
nous ne réglons point nôtre eftomac, qui four- 
nilTant par nos dereglemens de la matière nou¬ 
velle à nos maux, ne peut ne pas les empirer, 
on du moins empêcherque le remede nefafl'e 
les effets attendus. 
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Helmonc ne nous donne qu’une choie à ob- 
ferver touchant la Dicte, qui efl; d’étre fobre 
dans le hoir & le manger. 

Gherinx nous en parle plus amplement. II 
nous dit que ,, la viande ne doit gueres être 
„ diverfe de l’accoutumée, mais de bonne fub- 
„llance , de facile digeftion , & fimplement 
,, accoutrée, fans la farder d’épiceries, graillès 
„ & autres chofes que les cuilîniers y mêlent, 
„& au même temps empoifonnent agreable- 
„ment les dégoûtez. 

C’eftceque beaucoup de Perfonnes obfer- 
vcnt, mais auffi y ena-t-il beaucoup qui ne 
l’obfervent pas, principalement entre ceux,qui 
boivent les eaux par plaifir ou par compagnie, 
& qui s’amufans à quantité de ragoûts, trou¬ 
vent des maladies, ou les autres prennent leur 
famé. 

Pour la nourriture il nous recommande „ les 
„chapons, poullets, perdrix, pingeons, ge- 
5,linottes, petits oiiclets, chair de mouton, 
„de veau, levreaux, lapreaux, faifants&c. ôc 
,,ce pQur la plûpart rôtis -, mais ceux ( dit-il 
pourtant ) „ qui ont quelque maladie feche, 
,, & qui font accoûtumez de manger chofes 
„humides, les pourront bouillir, le plusfim- 
,, plement que faire fe pourra. 

Entre les poiflbns, il nous recommande a- 
,> vecraifon les brochets, lestruitees, umbres, 
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,, perches, gobions rôtis, fris ou étuvez, félon 
„les maladies j mais je ne vois gueres qu’on 
fuive fon fentiraent à y mettre de l’anis, de 
„ rbyfope de de la merithei mais on fupplée à 
ces herbes, par la mufeade, la fleur k les doux 
de girofle qui les valent bien, à moins que ce 
ne Ibit dans les maladies chaudes, où l’anis, 
l’hyfope&la menthe, neferoient auffigueres 
convenables. 

Il deffend „ le lard & la chair de porc, le 
„bceuf, les oyes, canards, lievres, cerfs 5 ?: 
,, toute venailon, les cochons de laid:, les an- 
jjguilles&lestenches, & autres poiflbnsfem- 
„blables(c’eft à dire qui aiment le fange ) les 
,,entraillesdes bêtes, les fruits & les laidages. 

Il pouvoir à mon avis ne deffendre pas fi 
abfolumentlebœuf,qui pourroit enplufieurs 
façons d’accommodement, n'étre pas plus nui- 
flble quele veau, qu’on nedevroitfélon mon 
fenriment pas manger autrement que rôti,6c 
ce après en avoir bien tiré les glaires, en l’ar- 
rofant une demie heure ou environ au com¬ 
mencement avec de l’eau & du fel, auxquels 
quand on les a jetté on fubftituë le beurre. 

Si pourtant on veut manger du bœuf, qu’il 
ne foit vieux que de trois ans ou environ & 
qu’il Ibit bien gras, pas queje veuille qu’on en 
mange la gra.fl’e ( car toute graille eft enne¬ 
mie de l’eltoniac ) mais à raifon qu’une bêm 
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gralTc eft toûjours fuppolee fe porter mieux, 
& par confequent, être plus faine & de meil¬ 
leur fucre qu’une autre. 

Au lieu de fromage il recommande „ les 
„ écorces de citron confites, anis, coriandre 
„ où fenouil, & à aucuns il permet une pomme 
cuite, ou poire roftie avec un peu de canellej 
mais je crois qu’il eft meilleur de s’en paflèr. 

Et venant à la boiflon il fe contente de dire 
que ce fera du vin de Rhin mêlé avec l’eau de 
la fontaine du Pouxhon. 

Je trouve cette réglé fort generale, & par 
confequent pas fans exception i car il fe trouve 
grande quantité de perlbnnes, qui n’oiêroienç 
boire du vin de Rhin, &qui font obligez de 
prendre, les autres du vin rouge de Bourgog¬ 
ne , d’autres du paillet de Champagne , 8c 
d’autres d’autre 5 même on en voit quantité 
qui n’ofent boire rii l’un ni l’autre, eii forte 
,qu’on ne peut rien déterminer de pofitif tou¬ 
chant la boilTon en general, c’eft pourquoyil 
faut fi l’on en boit prendre celuy dont on eft 
accoutumé, ou dont on le trouve le mieux, à 
moins que pour le plus four on ne prenne là* 
delfus l’avis du Medèçin. 

Nous avons aujourd’huy quantité de Mé¬ 
decins qui ne parlent pas beaucoup moins gé¬ 
néralement de la bierre, & qui l’ordonnent 
prefque indifféremment à toutes fortes ds 
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perfbnnes, & en toutes fortes de maladies 
pendant l’ufage des eaux : chacun a fa prati¬ 
que, & je ne doute point qu’ils n’ayentdes 
laifons fortes pour cela, commej’enaypour 
le contraire j mais ils feront obligez d’avoüer 
que ceux qui ont ordonné les eaux de Spa de¬ 
vant nous les ont toûjours ordonné avec du 
vin à l’exclufiôn abfolute de la bierre , Sc 
'i^u’alors on voyoit plus de belles cures arri¬ 
vées par l’ufage defdites eaux, qu’on n’en 
voit prefentement, quoy que perfonne ne 
doive douter que les eaux font aujourd’huy 
auffi bonnes, même alTurement meilleures 
qu’elles n’ayent jamais été. 

Je diray donc pofitivement, qu’à moins 
d’avoir quelque grand contr’indiquant, la 
boiflbn ordinaire doit être le vin, & entre les 
vins celuy de Mofèlle, ou le pailler, pour être 
iceux plus facilement portez par la voye des 
urines qui eft celle par quelle les eaux font le 
plusfbuvent leurs operations. 

Qiiefîparhazard il fè rencontre des corps 
où le vin (bit tout-à-fâit nuifible à raifbn de 
fonacidité, je confèille alors à ces gens, prin¬ 
cipalement il l’eftomac ou le fbyc n’ont pas 
trop de chaleur, de fè reflbuvenir que j’ay dit 
que les eaux font toûjours leurs operations 
premières, c’eft à dire qu’elles refroidiffent 
outre qu’elles liaiffens 
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foûjours quelque crudité, & pour fuppléeiî 
au vin , de prendre à la fin du répas une 
cuillerée plus ou moins de bonbranoevinou 
de quelque autre liqueur pareillepouralTifter 
la chaleur naturelle à concourir à la digeftion, 
U y a grande difficulté entre les Médecins: 
modernes, f^ayoir fi de Héers a curailbn de 
faire mêler le vin avec d'e Peau minérale, les 
uns voulans le pofitif, & les autres le négatif, 
foûteuans qu’il vaut mieux y mêler de Peau 
commune. 

Ce feroit ici une difpute à en faire un volu¬ 
me, je diray feulement que comme ceseaujç 
entant que minérales ne font pas du tout pro¬ 
pres à nourrir, & qu’il eft à craindre qu’icel¬ 
les par la tenuité de leurs parties n’entraînenc 
trop tôt avec foy les viandes indigeftes, cau- 
fent des obftruûions dans les vifoeres , des 
douleurs & autres {ymptomes. Mais d’ail¬ 
leurs il eft feur qu’étant mélées avec le vin, el¬ 
les le rendent plus apéritif, ouvrent mieux les 
conduits de l’urine, 5 c rendent les malades 
moins fujets aux coliques ou douleurs de ven¬ 
tre que Peau commune. 

Au refte les uns s’en trouvent bien & les 
autres pas, & je crois qu’il foroit difficile de 
rien déterminer de pofitif à ce ïùjet. 

Les gens de Spa n’en boivent pas d’autre, 
|ja Piété comprenant aufli le temps des 
N' a 
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lepas, ileftbon, même'neceflaire de {çavoi* 
connoître le temps du dîner. 

li’heure eft tellement fixêeàSpa pour dî¬ 
ner, qu’au même inftantqueles onze heures 
Ibnnent, tout le monde court à la fouppe, 
comme s’il apprehendoit d’y arriver trop 
tard, en forte qu’en un moment vous ne voie? 
plus un feul Bobelin en rue ; il n’y a rien qui 
îbit fi religieufement obferve' que cette heure 
Jà, il femble que la cloche réglé les eftomacs 
& les eaux.-. 

N’eft-ce pas une pitié pour ceux qui fe dé¬ 
couchent de bon matin pour prendre les eaux 
à quatre heures, que l’heure du dîner vient 
auffi-tôt pour ceux qui les prennent à fèpt ou 
huit heures que pour eux: ce qui fait encore 
«n grand abus dans l’ufàge des eaux. 

Il eft donc à propos que nous marquions le 

temps de dîner qui fe connoît en plufieurs 
maniérés : car fi un Bobelin obferve exaéte- 
ment ce qu’il quitte par les urines, ou par les 
fèlles, & s’il reconnoît que trois ou quatre 
heures après avoir bû les eaux, il ait quitté à 
peu prés la quantité qu’il en aprife, il peut 
manger quand il luy plaira, & ne fera obligé 
de jeûner ( cornme û fè pratique ) jufqn’à on¬ 
ze heures. 

Si ayant quitté une portion des eaux qu’il 
a bû ÔC couleur d’eau, il s’apperçoit 
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au bouc de trois ou quatre heures qiréUes 
deviennent jaûnes ou de couleur d’urine , il 
peut dîner quand bon lui femblera, d’autant 
que le plus fouvent s’il vouloir attendre qu’il 
euft quitté toute l’eau qu’il auroit bû il at- 
tendroit peut-être jufqu’au {bir& memeau- 
çunefois jufqu’aü lendemain matin. 

Si une'Perfonne ayant quitté parlesfelles 
une bonne partie de l’eau qu’elle a bu,voit 
que le ventre fereflerre, & qu’elle ne quitte 
plus d’^au par aucun endroit après trois ou 
quatre heures écoulées depuis le temps qu’¬ 
elle a bû, elle n'a qu’à dîner fans attendre, 
à raifon que le plus fouvent le refte ne pal- 
fera que la nuit aux uns par les fclles , aux 
autres par les urines. 

Il ne faut faire par jour qu’un bon repas, 
fçavoir à midi, fe contentant le foir de fort 
peu de chofe, ou s’abllenant abfolument de 
fouper, afin que l’eftomac fe trouvant vuide 
le inatin,les eaux en falTent autant mieux leurs 
operations. Le foir des œufs mollets, ou im 
bouillon fuffifent,beaucoup de gens prennent 
quelques pruneaux, par confeil meme des 
Médecins, mais contre le mien, pour beau¬ 
coup de railbns que je n’avanceray pas icy 
pour éviter la longueur du difcQurs. ^ 

■ Il faut auffi remarquer, qu’apres avoir bu 
il faut éviter le congres venerien, comme un 
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poifon, & le chagrin 6c inqiiie'tudes, corn-» 
me un ennnemi mortel. 

La fixiéme chofeàobferver font les lÿm- 
ptomes qui arrivent à boire les eaux , j’en 
compte neuf, fçavoir, i. Le vomiflement, 
qui arrive aucunefois d’abord qu’on a beu. 
2, La rétention des eaux , c’en: à dire lors 
qu’elles ne paffent point, & reftent dans le 
corps produilant le plus fouveut. j. Une in¬ 
flation du ventre. 4. Un profond fommeil, 
qui vient ordinairement apres qu’on a dîné. 
J. Des veilles pendant la nuit. (?. Une cer¬ 
taine ardeur d’nrine. 7. Une conftipation 
du ventre. 8. Une convulfion du gras des 
jambes , qui arrive principalement pendant 
la nuit. p. Une certaine lalE tu de & foiblelTe , 
qui arrive aucunefois en beuvant. 

Chapitre XX. 

Comment il faut remedier auxdits Symptômes, 

S I comme il arrive quelquefois une perfon- 
ne bûvant les eaux, vient à vomir le pre¬ 
mier jour , elle ne doit aucunement s’allarmer, 
ny rien craindre , puis que par cette voye 
Teftomac qui fe trouvoit chargé de quantité 
d’excremens pituiteux ou autres, s’en trouve 
délivré plus vite & plus commodément, que 
par. aucune autre forte d’évacuation: maislî 
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ce vomifleinent vient à continuer plufîeurs 
jours 3 (ans qu’on en reflente aucun ibulage- 
mentj ou fi au contraire on s’en trouve mal, 
il faut alors tâcher de le détourner par une 
autre voye ( fupppofé par les fèlles) au mê¬ 
me temps qu’on travaillera à reftraindre les 
fibres de l’eftomac trop relâchées,par quel¬ 
que remede cordial modérément adftrin- 
gent. Les feuls lavemens fulfifent -quelque¬ 
fois pour détourner ce mouvement, ibuvent 
il en fautveniràdes purgatifs,Scaucunefois 
ny les uns ny les autres n’y peuvent rien faire, 
en forte que ce vomiflement étant fympto- 
matique on fe voit quelquefois obligé à de- 
fifter de l’ufàge ultérieur des eaux, du moins 
pour quelques jours, jufqu’à ce que par bon 
avis du Médecin, on ait ôté la caufe du mal 8c 
remis l’eftomac afFoibli par le vomiflement* 

Quelques-uns les vomiflent Amplement à 
caufe qu’ils les boivent trop fiibitement , à 
ceux-là le remede eft facile, & même inutile 
de l’expliquer. 

Qpelques-uhs les vomîfTent pour en boire 
trop-grande quantité & au delà de la portée 
de leur eftomaejou pour obferver une quan¬ 
tité precifo leur déterminée mal à propos par 
les Médecins, ou pour en prendre tous les 
jours une quantité égale, fans confiderer que 
r«Apinaç ft’eA pas wôjouts également diP; 
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pofé, c« qui fe voit en ce qu’à certains jours 
on en pourrait mieux prendre quatre pots 
& davantage qu’un feul à d’autres. 

D’autres les vomilTent pour d’autres rai- 
fbns, que les Médecins peuvent examiner , 
n'etant de mon intention de faire un traité 
entier de chaque (ymptome. 

Il arrive quelquefois que l’eau bûë ne for¬ 
te iiy par les urines, ny par les folles,ny par 
von-iiiTement, ny par aucune autre voye, mais 
relie dans le corps, ou toute, ou une grande 
partie, & cette eau relie aucunefois dans les 
intellins & dans les hipochondres, & aucu¬ 
nefois dans l’habitude de tout le corps, dans 
les veines,les arteres, les vailTeauxlympha¬ 
tiques &c. 

Lors qu’elles relient dans les intellins & 
dans les hypochondres, on le reconnoît par 
les incommoditez qu’elles caufont dans ceS 
parties J il y a pelànteur& grande teütiona- 
vec flatuoütez & grondement des boyaux ou 
BorborilÎTiés, outre une certaine inondation 
ou roulement d’eau, tantôt en une partie, & 
tantôt en l’autre. 

Si elles relient dans l’habitude du corps ou 
dans les vailTeaux, on ne relTent point cette 
pelànteur, cette tention & ces autres lignes 
cy-defllis marquez , & on reconnoît feule¬ 
ment qu’elles relient dans le corps de ce qu’on 
voit 
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voit qu’elles ne fortent par aucun endroit. 

Lors qu’elles reftent dans les boyaux ÔS 
hipochondres, il eft bon d’avoir recours au 
Médecin pour beaucoup de griefs accidenS 
' qui en peuvent arriver, & au defaut de Mé¬ 
decin, il faudra avoir recours à quelque lave¬ 
ment plus ou moins acre félon la conftitution 
des malades. 

Quand elles reftent dans les vaiffeaux il nô 
faut pas s’allarmer le premier]ourj il ne faut 
rien craindre d’une rétention de li peu de 
temps, en quel elles ne peuvent faire de mal; 
mais li on voit qu’elles s’opiniâtrent le deu- 
( xiéme & le troifiéme jour à ne palTer point» 
alors il faut recourir aux remedes ; car il pour- 
ïoitftirvcnir d’abord, &même fiibitement, 
une hydropifîe univerfelle. 

, Si elles font retenues feulement en partie, 
il faut avoir foin de les acuer par quelque re- 
mede qui ouvre les voyes par où elles fe de'- 
chargent en plus grande partie. 

L’inflation du ventre qui foccede à la re- 
^ tention des eaux fe guérit parla mêmevoye 
que la rétention d’icelles. 

Le quatrie'me fÿmptome eft un profond 
fommeil, caufé par les vapeurs que les eaux 
envoyeur à la tête ou au cerveau : ce fommeil 
arrive ordinairement apres qu’on a dîné, 
lorfque quelques parties de* minéraux con- 
O 
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tenus dans les eaux & reftez dans le corps (è 

fermentent avec les alimens qu’on a pris. 

Il eft bon quand ce lymptome arrive, de fe 
tenir la tête bien couverte, par le moyen d’u¬ 
ne chaleur modérée, les vailieaux & les pores 
s’ouvrent, les humeurs y circulent mieux, 8c 
ces vapeurs s’y dilEpent plus facilement: 
Outre cela que le malade tienneàlamain 8c 
fente continuellement de la ruëouducaftor, 
s’il peut en liipporter la fenteur. 

Ce Ibmmeil eft aucunefois fi profond qu’on 
eft obligé d’en venir à des ventoufes pour ex¬ 
citer les malades : mais lorlque ce fommeil eft 
lî grand, je ne confeille point qu’on s’amufe à 
des remedes familiers, mais qu’on s’adreffe 
de bonne heure au Médecin, pour les fâcheux 
accidens qui pourroient fiirvenir. 

Il arrive aucunefois yn lymptome tout 
contraire à celuy-cy, c’eft à dire qu’on ne peut 
dormir , principalement pendant la nuit: 
quelques-uns pour diffîper ces veilles ont d’a¬ 
bord recours aux opiats, mais tres-mal, fi on 
s’en fert intérieurement, car immanquable¬ 
ment ils empechent l'adion des eaux,ce qu’ils 
ne font pas étant appliquez à l’exterieur, 
comme aux temples 8c au nez. Le confeii 
d’un Médecin eft necelTaire dans ce lympto¬ 
me , crainte qu’on n’empêche les eaux de fai¬ 
re leurs Opérations^ & qu’ainfi on ne multiplie 
les accidens. 
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On reflent en fixiéme lieu quelquefois cer¬ 
taine ardeur d’urine ou cuiffon, ce qui arrive 
fouvent, lorfquelesinteftins fe trouvant re¬ 
froidis & remplis d’humeurs vifqueufes acre- 
acides, les eaux ont peine à fe décharger par 
iceux, d’où vient qu’elles entraînent avec el¬ 
les par la voye des urines, une partie d’excre- 
mens acres qui excitent cette ardeur ou cuiP 
(on. 

Ce (ymptome le corrige le plus Ibuvent en 
donnant ouverture au ventre, foit parlave- 
mens, foit par medicamens laxatifs internes. 

Le feptiéme fymptome eft une conftipa- 
tion du ventre, qui arrive quelquefois à ceux- 
mêmes qui d’ordinaire & naturellement l’ont 
fort lâche : on remedie facilement à cette in¬ 
commodité par le moyen des apéritifs ou des 
laxatifs externes ou internes plus ou moins 
forts félon la neceffiré. 

Le huitième {ymptome eft une crampe ou 
convulfion qui arrive aux jambes, principale¬ 
ment vers les gras & ce le plus fouvent pen¬ 
dant la nuit même en dormant. Si cette con¬ 
vulfion eft petite, pas frequente & peu dou- 
loureufè, il ne faut pas alors que le malade 
quitte l’ulàge des eaux pour cela, puis qu’a¬ 
vec des feuls lavemens^un peu acres ce mal s’ô¬ 
te affez facilement, & beaucoup mieux, fi 
outre ce on oingt les parties convellées avec 
O Z 
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huile de Laurier, devers, de ruë, oudeeaf-^ 
tor, qui vaut beaucoup mieux qu’aucune au- 
tre 5 mais fi la convulfion eft grande, frequen¬ 
te, 8c avec douleur notable, il ne faut point 
que le malade s’opiniâtre dansrufageaefdi- 
tes eaux j mais il fera mieux de les quitter du 
moins pour quelque temps, autrement il fe- 
ïoit fort à craindre, qu’il ne luy vînt une con¬ 
vulfion perpétuelle des pieds ou des jambes. 

Le neuvième 8c dernier fymptome eft une 
certaine laffitude, qui furvient quelquefois 
dans le temps qu’on boit les eaux, en forte 
qu’on a bien de la peine à les boire, ce qui 
n’arrive que par la foibiefle 8c indifpofition 
de[l’eftomac. Il faut quand cela arrive que le 
malade defifte de les boire un ou pluneurs 
jours, pendant quels il aura foin de fc faire 
ordonner quelque remede qui fortifie l’efto- 
mac. 


Chapitre XXI. 

- Ce quil faut ohferver après Pufage des Eaux. 

C E n’eft pas tout d’avoir obforvéexafle- 
ment tout ce qui e'toit requis pendant 
l’ulàge des eaux pour en avoir toute l’utilité 
fouhaitée : puis que comme j’ay cy-devant 
marqué, on ne s’apperçoit pas toujours des 
çjffets entiers des eaux pendant le temps qu’on 
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les boit, mais encore 40. jours apre's. 

C’efè pourquoy je ne conicille pas qu’on 
imite ces gens efclaves de leurs appétits, qui 
comme j’ay dit femblent ne refpirer qu’a- 
prés la fin des eaux pour s’abandonner à leurs 
appétits déréglez. Mais comme la vertu des 
eaux refte encore quelque temps dans le corps 
apres la boilTon d’icelles, il faut contribuer 
autant que l’on peut àla confervation d’icelle, 
par un bon régime de vivre, le lèrvant d’une 
bonne nourriture, de bon fiic ,& de facile di- 
geftion j & obfervant une Ibbrieté dans le 
boire & le manger. 


Chapitre XXII. 

Quel temps eft propre à boire les Eaux, 

A Pre’s avoir parlé des minéraux conte¬ 
nus dans les eaux, de leurs vertus & qua- 
litez& avoir marqué comment il les faut boi- , 
re, ce qu’il faut oblèrver avant de les boire, 
& en les bûvant, & comme il faut le gou¬ 
verner après les avoir bû, il ne refte plus qu’à 
marquer quel temps eft propre à les boire. 

Il y a une grolTe difficulté entre les Mé¬ 
decins touchant le temps qu’il faut choilïr à 
ce fiijet : Tous conviennent d’un temps lè- 
rain & fec, mais ils ne conviennent pas fi bien 
de la làilbn , les uns voulant qu’on les boive 
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plûtôt enhiver qu’en été,& les autres au cont 
traire j chacun a fes raifons que je laifferay uq 
peu à part pour marquer mon fentiment. 

Tout temps eft propre à boire les eaux, 
quand il eft ferain&fec ; au contraire quand 
il eft humide, pluvieux & fombre : pas feu¬ 
lement par la crainte, qu’on pourroit avoir 
qu’il ne s’y mêle toûjoUrs quelque peu d’eau 
de pluye î mais parce que la feule obfturite 
du temps & les broûillars diminuent la vertu 
des eaux qui n’ont pas alors toute leur aûivite 
ordinaire. 

Cepourquoi comme l’Air eft ordinairement 
plus ièrain en Efté qu’en aucune autre (àifbn^ 
& fec î c’eft ce temps-là qui eft affeurement 
Je plus propre 5 §c celuy auquelonaucççûjiu- 
mé de les boire i il eft vray queplufieurs per- 
Ibnnes les boivent fiir la fin du printemps, & 
au commencement de l’automne j mais la plus 
grande partie les boivent auxmoisdejuin^ 
Juillet &; Aouft. 

Ceux qui veulent qu’elles ibient meiileuf 
ïes en Hiver qu’en Eté, nous allèguent qu’a- 
îprs la chaleur fe retirant dans les entrailles 
de la terre , ce qui ne contribue pas peu au 
parfait mélange des minéraux avec les eaux, 
icelles fê trouvent plus picquantes que dans 
pne autre iàifon ( ce que l’experience nous 
pyjnftre yerit^lement ) 
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quent elles doivent faire de meilleurs effets, 
Mais ceux qui font du fèntiment contrai:; 
re, avancent les incommoditez delà fàifb», 
&le danger qu’il y a alors à les boire. 

Il efteffedliverrient fort incommodé de les 
boire pendant l’hiver: puis qu’on Ce trouve 
obligé de les boire au lit, ou devant un bon 
feu 5 ou en une place bien chaude, crainte que 
yenant à avoir froid, on ne tombe ( comme 
il eft aucunefois arrivç ) en paralifîe ou en 
convulfion, outre qu’on en eft privé du plaifir 
du proniain, & des agréemens de l’été. 

Une autre raifonconfidcrable pour quelle 
il eft déconfeillable de les boire en hiver: 
p’eft qu’alors on ne les boit pas au lieu, où 
afluréinent elles font de plus grands effets 
qu’ailleurs : & que rarement verra-t-on en 
hiver un temps continuer dans une ferenité 
& fecherelFe, puis qu’au contraire les brouil¬ 
lards font alors prefque continuels , & que 
tantôt on a de la pluye, tantôt de la grefle, 8c 
tantôt de la neige 5 par où la force des eaux ne 
fe trouve pas peu diminuée. 

Je diray donc qu’il vaut toûjours mieux les 
prendre aux mois de Juin, Juillet & Aouft , 
auxquels nous devons moralement toûjours 
avoir les plus beaux jours de l’année, &aux 
quels le temps eft le plus propre pour les 
étrangers & pour cçux du pays, outre que 
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c’eft un temps fort propre à fe promener, la 
faifbn la plus divertiflante, & qu’on peut les 
boire commodément à la fource & avec plus 
de plaifir,en éteignant la foif plusgrande alors 
qu’es autres laifons, avec une boiflon agréable 
& falutaire. Enfin tout ce qui fert àla nourri¬ 
ture eft alors meilleur & plus abondant : car 
en d’autres temps oan’eftgueresfibienfervi 
àSpa. 

Ceux qui preferent l’hiver difent qu’ils fe 
moquent des broüiUards, entant que comme 
on ne les boit alors pas au lieu, on peut les fai¬ 
re puifer en temps fec, fçavoir quand il gèle 
& quand les eaux font les meilleures & les 
plus fortes. 

J’avouë que cette précaution eft bonne, 
mais qu’ils m’avoüentauflî, que les eaux qui 
ne le boivent pas au lieu ( encore bien que 
puifées d’un temps à fouhait) ne vallent pas 
celles qui fe puifent & fe boivent tous les 
jours à la (burce même. : car il eft leur que les ' 
«aux imprégnées de tant de minéraux divers 
fe fermentent encore quelque temps apres 
être (orties des fontaines, & que les divers 
fels, alun, nitre, vitriol, &c. n’agiflent pas 
feulement fiir les autres minéraux en paflant, 
mais encore étant mêlez enfemble, ce qui ne 
durant qu’un efpace de temps aflez court, 
ejyies ne peuvent manquer de perdre de leurs 
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forces, même en tres-peu de jours, fi pas 
d’heures. 

Si quelqu’un doute de cette fermentation 
il n’a qu’à puifer de l’eau la plus pure de quel¬ 
que fontaine de Spa, & il verra que ce qui eft 
contenu dans icelle (fi vous en exceptez les 
fèls, ou la meilleure partie d’iceux) fèfepa- 
ïera de foy-même. 

Ecoutons ce qu’en dit Le Givre dans Ion 
traité des eaux de Provins 8c de Spa; voicy 
fès mots. „ Les Médecins abulènt innocem- 
,3 ment leurs malades, en leur ordonnant de 
5, boire des eaux minérales tranlportées , 
„dont les fùbftances minérales font foparées 
,3 ôcdétachées de l’eau avec laquelle elles étoi- 
,3 eut incorporées, ce qui diminue beaucoup 
,3 de leur bonté naturelle : la terre des eaux 
jjferrugineufes fe retire toujours au fond des 
,3 bouteilles 3 le mercure 8c le foufre s’élèvent 
53 en haut 3 de forte qu’il n’y a plus que le fol 
33 8c le phlegme qui foient mêlez parmytou- 
3, te la fubftance de l’eau, c’eft à quoy les Me- 
„ decins doivent prendre garde plqs fingulie- 
3, rement qu’ils n’ont fait julqu’àprefont, 8c 
jjilferoit jufte qu’ils preferaffent l’intérêt de 
„ leurs malades au leur propre ; mais le gain 
3, qui leur en revient en les traitant chez eux, 
,5 eft fi agréable que je doute fort, qu’ils cefo 
„ font de les tromper par ces eauxtranlpor- 
;jtées, corrompues 6céventées. 
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Au rcfte il y a deux tems de boire les eaux, : 
un de necelîîté,&l’autre de choix, celuy-cy 
doit être à mon avis l’e'té, & êeluy-là tout j 
temps ferain & lèc. j 


Chapitre Dernier. 
uivis a ceux qui ne peuvent fe rendre au lieu 
pour boire les eaux de Spa. 

I L {croit à fouhaiter que tous les malades 
qui ont beloin des eaux de Spa pûffent fe 
rendre au lieu même oùilslesboiroientdans 
leur pleine vertu : mais comme l’êloignement 
des Pays, l’incommodité de la failbn, ou de 
la bourfe,la foibleffe des malades, & beau¬ 
coup d’autres circonftances rendent fbuvent 
ce voyage impo/îîble , j’ay crû qu’il étoit 
de mon devoir, pour ne pas les priver d’un 
fi grand remede , de marquer icy les pré¬ 
cautions qu’ils doivent prendre , s’ils veu¬ 
lent en recueillir les fruits qu’ils en ef- 
perent. j 

Un chacun convient avec railbn que ces 
eaux étant bien tranfportées, & la fermen¬ 
tation dont nous venons de parler diminuée . 
ou celTée, n’ont pas juftemeut les mêmes for-, 
ces & vertus qu’à la iôurce : cependant per- , 
{biuie ne difeonviendra, que les_ divers felsj 
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qui s’y rencontrent & qui s’y confervenc 
entiers pendant plufîeurs années les rendent 
fort profitables dans toutes les maladies aufi 
quelles nous avons marqué qu’elles font pro¬ 
pres : on conviendra aulE que parmi certai¬ 
nes précautions on peut faire en forte qu’elles 
demeurent plus long-temps entières. 

Ces précautions confiftent en quatre points 
principaux. 

Lepremier efl: défaire emplir les bouteil¬ 
les en temps ferain Sc .foc. 

Le deuxième eft de les faire bien boucher 
au même inftant qu'elles viennent d'être em¬ 
plies. Il eft vray qu’alors les bouteilles font 
fort fiijettes à fo caflér ; mais il vaut mieux 
rilquer^quelques bouteilles, fi elles font à 
charge de celuy qui les mande j ou en payer 
un fol davantage à celuy qui les envoyé à fts 
riiques. 

Le troifiéme eft de les garder dans la ca¬ 
ve l’embouchure tournée embas, attendu 
que par cette fcituation , il n’y a que les par¬ 
ties les plus terreftresScies plus groftîercsqui 
fubfideront contre le bouchon, Sc les parties 
foufreufes & les plus fubtiles ne trouveront 
aucune voye pour fortir, ne le pouvant au tra¬ 
vers du verre, ce qui peut feulement fc faire 
au travers du bouchon. 

Le quatrième Sc dernier qui eft le plus ne- 
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ceflàire, confîfte à fe donner garde-dcs eaux ; 
qu’on fubftitûë à celles de Spa , en quoy on i 
eft le plus fouvent. trompé par les voiturons j 
& autres qui pour defrauder l’impôt emplif- ^ 
l'ent leurs bouteilles tantôt dans un endroit ‘ 
tantôt dans un autre & les vont vendre pour 
des eaux de Spa au grand détriment dcspau' 
viesmalades. 

FIN. 


^ripilege de Son Jltejfe. 

S On Altesse Serenissime Elec- ^ 
TORALE, en approuvant le Livre inti¬ 
tulé : Traité des Eaux de Spa , O-'c, accorde 
auxMagiftratsde la, Ville de Spa pour le ter¬ 
me de dix ans la permiffioii de le faire im¬ 
primer, vendre & diftribuer par telle per- 
Ibnne qu’ils trouveront à propos, l’authori- 
fantàcet effet àl’exclufionde tous autres, & 
deffendant à tous Libraires, Imprimeurs,ÔC 
autres non commis par lefdits Suppliants, de j 
l’imprimer, vendre, ou débiter, à peine de 
dix florins d’or d’amende appiliquables moi¬ 
tié à l’Ofiîcier, & l’autre auxdits Suppliants. 
Fait au Conféil de Sadite Alteffe le ij. de 
Juillet 

Stockhem V,‘ 

G. M. SACKE’r j 













